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LES 

CHEVALIERS 

E  RR  ANS, 

E   T 

LE    GENIE 

FAMILIER. 

Par  Madame  la  Comtefle  D  *  * 
Li  prix  efi  de  s  S'  fi^^* 


A    PARIS, 

Chez   Pierre    RiBou,   Quay   c?e$ 

Auguftins,  à  la  dcfcenrc  du  Pont-Neuf, 

à  l'Image  Saint  Loiiis. 


M.     D  C  C  I  X. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy. 


APPROBATION, 

J'Aj  lu  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Chancelier, 
un  Livre  intitule  ,  Les  Chevaliers  Errans ,  é* 
le  Génie  Familier  ,  &  n'y  ay  rien  trouvé  qui  en 
Joive  cmpcfchcr  rimpreflîon.  Fait  à  Pans  ce  17. 
Septembre  1708.    signé ,  D  a  N  c  H  i  T. 


PRiri  LEG  E   DV    ROY. 

LO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France 
&  de  Navarre:  A  nos  amez  &  féaux  ConfeiJlers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mailhcs 
desRequeftes  ordinaires  de  noftre  Hôtel,  Grand 
Confeil,  Prevoft  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Licutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticicis  qu'il  ap- 
partiendra ,  S^LU  T.  Pierre  Riboii  Li- 
braire à  Paris ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  de- 
fireroit  faire  imprimer  un  Livre  intitulé:  L^s  Che- 
valiers Errans,  ^  le  Génie  'Familier ,  parMada- 
me  la  Comtejfe  de*''^  s'il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  pour  la  ville  de 
Paris  feulement: Nous  avons  permis,  &  permettons 
par  ces  prefentes  audit  Ribou  de  faire  imprimer  le- 
dit Livre  en  telle  forme ,  marge  ,  caradlere ,  &  au- 
tant de  fois  que  bon  luy  femblcra  ,  &  de  le  vendre, 
faire  vendre  ,  &  débiter  par  tout  notre  Rovauine 
pendant  le  temps  de  quatre  années  confecutives , 
à  comprer  du  jour  &  dâcce  defdites  Prefentes  :  Fai- 
fons  défenfcs  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  intro. 
duire  d'Imprcffion  étrangère  dans  aucun  licw  éc 
notre  obéiiïance  ;  &  à  tous  Imprimeurs,  Libraires, 
&  autres  dans  ladite  viilc  de  Paris  feulement,  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tout  ny  en 
partie,  &  d'y  en  faire  venir  ,  vendre  &  débiter  d'au- 
tre imprcfîïonquc  de  celle  qui  aura  été  faite  pouj: 
Jcdic  Lxpofant ,  fous  peine  de  confifcation  des  E- 
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XcmpUrrcf  contrefaits ,  de  mille  lirrcs  d'amende 
contre   chacun  des  contrcvenans  ,  dant  un  tiers  à 
Nous ,  un  ners  à  l'Hôtel-Dicu  de  Pans,  l'autre  tiers 
auditExpofant,  ôc  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
ïnte^fts  :  à  la  charge  que  ces  P-rcfentcs  fcjont  enrc- 
gjflrccs  tout  au  long  fur  le  RegiQrc  de  la  Commu- 
nauté   des  Imprimeurs  &   Libraires  de  Paris  ,  ^ 
ce  dans  trois  mo.sdc  la  datte  d'icellcs.  Que  l'im- 
prcfllon  dudit  Livre  fera  faite  dans  noftrc  Royau- 
me, &  non  ailleurs  ;en  bon  papier  &.  en  beaux  ca- 
ratflercs ,  conformément  aux  Rcgiemcnsde  Ja  Li- 
brairie :  Et  qu'avant  que  de  rcxpofer  entente  ,  il 
en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  noftrc  Biblio- 
tcquc  publique  ,  un  dans  celle  de  noftrc  Château  du 
Louvre,  &  un  dans  celle  de  noftrc  très-cher  &  fcal 
Chevalier  Chancelier  de  Fiance  le  SrPhclypeaux, 
Comte  de  Pontchartrain,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres, le   tout  à  peine  de  nullité  des  Prcfèntes  :  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  50uir  rExpofant,ou  Tes  ayans  caufe  pleinement 
&  paifib-'cmcnt,  fans  fouffnr  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement    Voulons  que  la  copie 
dcfditcs  Prefenies,  qui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour  bien  & 
deucment  Hgnifîcc  >  &  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amcz  ôc  féaux  Confeillcrs  &Secretai- 
ics,  foy  foit  aioijrce  comme  à  l'Original. Comman- 
dons au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent ,  de  faire 
pjour  l'exécution  d  iccHes,  tous  ades  requis  &i  ncccf- 
Aires,  fans  autre  permi/Tîon ,  nonobi  t  antClameur  de 
Haro,  Cha!  tre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  C  A  *  tel  e!>  notre  p'aifïr.  Donne'  à  Verfaillcs 
Jefixiéme  )our  de  janvier  mil  fcpt  cens  neuf,  & 
de  notre  Règne  le  foixamc-fixiéme.  Par  le  Rojr 
en  fon  Lonfeil.  Stgné ,  Le  Comts. 

Regtfiré  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  i^  Imprimeurs  de  Paris ,  ce  7-  Janvier 

170Ç.    Stgné,     L.    S  E  VESTRE,  5>«^/f. 
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de  Grenade. 

A  nuit  avoir  à  peine  envelo- 
pé  la.  terre  àc  (es  ténèbres , 
quand  il  arriva  fur  les  bords 
du  Tage  un  Chevalier  couvert  d'Ar- 
mes noires.  Son  cafque,  qui  étoic 
chargé  de  pî urnes  fciiillcs-mortcs  SC 
blanches,  avoir  la  viiiere  à  demi  le- 
vée ,  &  laiffoic  voir  un  viH^ge  où  la 
douleur  &  la  beauté  croient  peintes. 
11  pcrroit  à  foii  btas  un  Ecu  d'aciec 
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1  Les  chevaliers  Errans. 
bruni ,  l'on  y  voyoic  une  Kolê  arrar?- 
chce  avant  quelle  fiic  éclo(c,&:un 
Grenadier  renveric  fur  la  terre  ,  &: 
pour  Devife  ces  paroles  :  Du  même 
coup.  Le  cheval  qu'il  moncoic  étoic 
noir  comme  geais  j  mais  d'une 
démarche  fi  fiere ,  qu'il  relevoit  en- 
core la  bonne  mine  de  fon  Maî- 
tre. Ce  Chevalier  après  avoir  fiji- 
vi  le  Fleuve  quelques  ftades ,  s'en- 
fonça dans  un  Bois  qu  il  trouva  fur 
fa  main  droite  ,  &:  ayant  dcfcendu 
de  cheval ,  &  donné  fon  cafqiie  à 
fon  Ecuyer ,  il  fe  coucha  fur  l'heibe, 
pour  y  rêver  à  fes  malheurs ,  &:  à  des 
projets  de  vengeance  contre  celui  qui 
en  étoit  la  caufe. 

Une  voix  qu'il  entendit  à  côté  do 
luy,  l'obligea  de  faire  trêve  àces  trif- 
tes  reflexions.  Cédez,  Adclindc, 
difoit  cette  voix,  de  vouloir  me  per- 
fuader  de  vivre,  &  de  chercher  du 
fecours  à  mes  malheurs ,  je  n'en  dois 
plus  attendre  que  de  mon  defefpoir. 

Des  paroles  fi  touchantes  n'cqrenc 


Les  chevaliers  Errans,  j 
pas  frappe  les  oreilles  de  notre  Che- 
valier ,  que  reprenant  fon  cafque  des 
mains  de  fon  Ecuyer ,  il  traverfa  des 
halliers  qui  Tempêchoienc  de  voir  la 
perfonne  qui  fe  plaignoit.  Il  n'eut  pas 
fait  vingt  pas,  qu'il  apperçut  deux 
femmes  couchées  fur  l'herbe  ,  dont 
Tune,  qui  ne  paroifToit  pas  plus  de 
quinze  ans ,  croit  d'une  beauté  qui 
ne  pouvoir  être  furpaflee  aux  yeux 
du  Chevalier ,  que  par  celle  de  la 
perfonne  qu'il  regrettoit  à  tous  les 
momens  de  fa  vie.  Madame  ,  luy 
dit-il ,  les  plaintes  que  je  viens  d'en- 
tendre fortir  de  votre  belle  bouche, 
ne  peuvent  me  laifTer  douter  que 
vous  ne  foyez  accablée  de  chagrins 
mortels;  &:  je  ferois  heureux ,  fi  avant 
que  de  finir  ma  rriftc  vie ,  je  pouvois 
détruire  les  ennemis  qui  vous  oppri- 
ment ;  &:  pour  vous  obliger  à  prendie 
quelque  confiance  en  mon  procède 
fincere ,  je  vous  dirai ,  que  je  fuis  El- 
médor  de  Grenade ,  Chevalier  de  la 
Funefte  Epéc ,  connu  dans  toutes  les 
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4  Z^J"  chevaliers  Errans. 
Efpagnes  par  Ton  amour  pour  l'adml- 
rable  Alzaydc.  Seigneur,  luy  die  l'In- 
connue, qui  scçoiclevce  des  qu'El- 
mcdor  luy  avoic  parle  ^  votre  nom  cil 
fi  célèbre  dans  touc  l'Univers ,  qu'il 
fuffic  qu'on  l'encendc  prononcer, pour 
être  perfuadé  que  rien  n*efl:  ImpoiTu 
ble  à  votre  bras.  Pardonncz-moy  fi 
les  malheurs  cfFLoyables  qui  me  per- 
fecutenc ,  me  forcent  d'accepter  les 
offres  genereufes  que  vous  me  faites; 
mais  pour  que  vous  connoilfiez  les 
ennemis  que  vous  aurez  à  combat- 
tre 3  fouffrcz  que  je  vous  apprenne 
mes  avantures. 


HISTOIRE 

De    la  Princcjje  Zamée  ^  c^  dti 
Prince  AlmanT^n, 

JE  fiiis  fille  de  Zamut  Roy  de  Fez , 
&:  de  la  RcineZamare.  Le  nombre 
d'années  qu'ils  furent  fans  avoir  d'en- 
fen5 ,  me  fit  regarder  d'eux  comme 


Les  chevaliers  Errdns .  J 
un  don  du  Ciel ,  à  qui  ils  dévoient 
route  leur  tendreflc  ;  le  peuple  fuivoic 
leur  exemple ,  &  j'écois  les  délices  de 
toute  laCour^ 

Le  peu  de  beauté  que  les  Dieux 
in'avoienc  donné  ,  &  la  Couronne  de 
Fez  5  que  je  devois  porter  un  jour  ^ 
obligeoient  une  partie  des  Princes  de 
TAfrique  de  venir  me  rendre  homma^ 
ge,&:  de  ne  rien  épargner  pour  me 
plaire.  Jamais  la  Cour  de  Fez  n'avoip 
été  fi  brillante  •  l'on  y  voyoit  tous  les 
jours  des  Tournois  &:  des  Courfes  de 
Chevaux ,  dont  je  donnois  les  prix* 

Entre  ce  grand  nombre  de  Che- 
valiers &:  de  Princes  qui  croient  atta- 
chez à  moy  j  celuy  de  Maroc ,  fijr- 
nommé  le  Terrible  ,  à  caufe  de  fa 
grandeur  extraordinaire  5  &  d'un  re- 
gard farouche  ,  qui  le  rend  rres-defa- 
greable ,  écoit  celuy  que  le  Roy  mon 
père  me  deftinoit ,  &  il  luy  avoit  pro- 
mis de  ne  point  apporter  d'obflacle  à 
fon  amour,  s'il  y  vouloir  confentir. 
Des  promefles   fi  flatceufes  redou- 
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€  Les  chevaliers  Errans. 
bloienc  les  foins  Je  Zoroaflrc ,  c'c- 
coic  ainfi  qu  il  fc  nommoic  :  mais  plus 
il  me  témoignoic  d'cmprefTernenc , 
&  plus  j'avois  de  haine  pour  luy,  J'c- 
tois  dans  un  chagrin  mortel  de  l'ami- 
tie  que  le  Roy  avoic  pour  luy ,  &:  je 
difois  fou  vent  à  la  Reine  ma  mère  , 
pour  qui  )c  n'avois  rien  de  caché,  que 
je  mourrois  pluftoft  que  de  confentir 
à  répoufer. 

Dans  ce  temps-là,  Zoroaftre,  pour 
célébrer  le  jour  de  ma  naiflarKe,  fîc 
publier  un  Tournois,  &  invita  par 
des  Cartels  qu  il  envoya  dans  toutes 
les  Cours  d'Efpagnc,  &:  deTAfrique, 
les  Chevaliers  à  venir  avouer  que  la 
Princefle  de  Fez,  Temportoic  fur  tou- 
tes les  Beautez  de  la  Terre.  Un  défi 
(i  outrageant  pour  toutes  IcsPrinccf- 
ks ,  que  tant  d'illuftres  Chevaliers 
adoroient ,  les  obligea  de  fe  rendre  à 
Fez  i  &:  le  jour  du  Tournois  étant  ar- 
,;^    XÏWQ  y  le  Roy  ,  la  Reine ,  &c  moy  nous 
"^"^"^^'nous  plaçâmes  fur  des  échaffaut  s  cou- 
verts de  riches  tapis  de  velours  bleu 


Les  chevaliers  Errans,  7 
brodé  d'or ,  que  Ton  avoir  élevez  de- 
vant la  place  dcflinée  pour  ce  divcr- 
tifTcmenc.  Toute  la  Cour  fuperbe- 
mcnc  parée,  étoit  à  nos  pieds  -,  èc  les 
Juges  du  Camp  ayant  ouvert  la  bar- 
rière ,  Ton  vit  paroîcre  Zoroaftre  cou- 
vert d'Armes  d'or ,  enrichies  aux  cx- 
trêmitez  d'émeraudcs.  Ce  que  Ton 
voyoit  de  fa  cafaque étoit  de  velours 
verc  brodé  d'or.  Son  cafque  étoit  cou- 
vert de  mille  plumes  vertes  &c  cou- 
leur  de  rofe  ^  il  portolt  à  fon  bras  un 
bouclier  de  même  méra-il  qac  Ççs  Ar- 
mes, où  Ton  avoir  reprefenté  une  Vé- 
nus qui  me  donnoit  une  pomme  d'or, 
èc  pour  Devife  ces  paroles  :  Je  luy 
cède. 

Aptes  avoir  paffé  devant  le  Roy, 
&  nous  avoir  falué  d'un  air  fier  &  fu- 
perbe,  il  alla  fe  mettre  au  bout  de  la 
Carrière  ,  pour  attendre  ceux  qui 
voudroient  luy  difputer  la  victoire. 
11  n'y  fut  pas  un  quart-  d'heure ,  qu'un 
Chevalier  fe  prefenta ,  dont  lamine 
haute  ^  ^Iciere  attira  les  regards  de 

A  iiij 


8         Les  chevaliers  Errans, 
tout  Icmondc  ;  mais  Ton  bras  ne  ré- 
pondit pas  à  fa  démarche  ,  &:  Zoroaf- 
irc  fc  fut  bicr-tôc  dc&i:  de  cet  enne- 
mi ;  il  fur  encore  le  vainqueur  de  plu- 
■ficurs  autres  5  &:  il  ne  doutoit  point 
d'emporter  le  prix  ,  qui  étoif  mon 
portrait  entouré  de. gros  diamants; 
quand  un  bruit  confus  que  Ton  en- 
tendit parmi  le  peuple  ,  donna  une 
attention  nouvelle.  Il  étoit  caufé  par 
un  Chevalier  ,  ^ui  demanda  d'être 
reçu  à  combacre.   Dieux  \  quelle  vûif 
pour  moy ,  &  que  ce  jour  ma  coûté 
de  larmes  i  Cet  aimable  Inconnu  étoit 
armé  d'une  cotte  d'Arme  d'argent 
émaillé  de    bleu-,  fa  cafaque  étoit 
bleue  6i  argent  ^  une  quantité  de  plu- 
mes de  la  même  couleur  pendoienc 
derrière  fa  tête ,  &:  fon  Ecu  argenté 
comme  le  refte  de  fes  Armes ,  avoit 
au  milieu  un  rubis  d'une  groiTcur  ex- 
traordinaire 5  taillé  en  cœur ,  &:  pour 
D:^vifc  ces  mots  :  Tour  la  plus  belle. 
Son  cheval  étoit  blanc  comme  de  la 
neige  j  &:  il  étoit  fi  fier  de  porter  le 


Les  chevaliers  Errans.  '  9 
plus  charmanc  de  tous  les  hommes , 
qu'il  faiibic  trembler  la  terre  fous  Çc^ 
pas.  Toute  la  Cour  ne  pouvoir-  fe 
laifer  d'admirer  ce  bel  Inconnu  • 
mais  pour  moy,  je  vous  avoue  que  je 
n'ay  jamais  fenci  un  fi  gr^nd  trou- 
ble ,  ni  plus  de  joie  que  de  \c  voir  tcr- 
rafler  dans  fa  féconde  carrière  le  ter- 
rible Zoroaftre.  Tout  le  monde  s'é- 
cria qu'il  meritoit  le  prix  ^  &:  les  Juges 
du  Camp  l'ayant  fait  defcendre  de 
cheval  ,  le  conduifirent  au  pied  de 
réchafaut  du  Roy ,  qui  m'ordonna 
de  luy  donner  mon  portrait.  Il  le  re- 
çut avec  un  air  fi  noble,  qu'il  m'en 
parut  encore  plus  aimable. 

Les  courfes  étant  finies ,  je  fuivis  la 
Reii  cmamereau  Palais;  &:  lefoiril  y 
eut  unBal  magnifique  où  touslesChe^ 
valiers  fe  trouvèrent ,  hors  Zoroaftre, 
que  fon  combat  avuit  tellement  é- 
branlé  ,  qu'il  fut  contraint  de  garder 
le  lit  quelques  jours. 

L'Inconnu  que  nous  connûmes 
pour  le  Prince  de  Tune  ,  furnommé 
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lo  Les  chevaliers  £rr\ins. 
le  Chevalier  du  Soleil  ,  parce  qu  il 
avoic  toujours  porté  cet  Aihc  fur  fon 
Ecu  ,  jufqu  au  jour  du  Tournois  ,  y 
vint  fupcrbement  habille.  Il  attira 
les  regards  de  toute  rAircniblee  une 
féconde  fois;  &:  s'il  nous  avoic  paru  le 
Dieu  de  la  Guerre  dans  le  combat , 
nous  le  pdiiies  pour  le  Dieu  d'Amour 
dans  ce  nouvel  ajiîftcmenc.  Mou 
cœur  ne  put  fe  défendre  de  tant  de 
charmes  i  &:  de  quelque  fierté  que 
Je  vouIulTe  m'armcr ,  il  fallut  céder  à 
ce  jeune  Héros.  Mes  yeux  firent  le 
même  effet  fur  fbn  ame  :  tant  que  le 
Bal  dura,  il  ne  regarda  que  moy  ,  &c 
je  connus  avec  plaifir  qu'un  même 
kw  commençoit  à  nous  brûler. 

Quelques  jours  fe  pafTcrenc  depuis 
fon  arrivée ,  fans  qu'il  me  parlât  que 
par  {ç.%  foins  &:  k%  regards  j  mais  une 
apréfdinéc  que  j'écois  feule  avec  mes 
filles  dans  mon  appartement  :  Mada- 
me, me  dit-il,  ce  cœur  qui  s'étoit 
refcrvé  ji)fqu*à  prefcnt  pour  la  plus 
belle ,  a  trouvé  ce  qu'il  cherchoic  j  la 


Les  chevaliers  Êrrdns\  l£ 
ï^riiiceffe  Zamée  ne  peut  avoir  de 
Rivales  qui  ofenc  lui  difputcr  le  prix 
de  la  beauté:  mais  que  j'ay  lieu  de 
craindre  que  ce  foible  hommage  ne 
foie  rejette,  &  qti'elle  ne  me  rende 
le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes 1  11  eft  fi  doux ,  repris- je  en  ibu- 
rianc  ,  d*emporter  le  prix  glorieux 
que  vous  m'offrez ,  que  vous  ne  de- 
vez pas  appréhender  d'êcrc  rebuté. 
Si  je  fuis  âflez  heureux  pour  que  vous 
acceptiez  mes  vœux  &:  mon  amour  ^ 
reprit  Almanfon ,  je  vous  jure ,  ma 
Princcfïc ,  que  jamais  Chevalier  n'au- 
ra aimé  plus  conftamment ,  &  que  je 
n'employerai  tous  les  momens  de  ma 
vie  qu'à  vous  marquer  ma  reconnoif- 
fance.  Ne  pas  rebuter  vos  homma- 
ges ,  luy  dis- je  d'un  air  plus  ferieux  ^ 
n'cft:  pas  accepter  votre  amour  5  leç 
PrincefTes  comme  moy  ne  peuvent 
recevoir  pour  Chevalier  que  celui  qui 
leurellofFert  par  ceux  qui  ont  droit 
de  difpofer  de  leur  deftinée  ;  e'eft  à 
vous  à  mériter  leur  choix ,  fans  attcû* 
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fi  Les  chevaliers  JËrrans. 
drcde  moy  qu'une  obéilîaiicc  aveu- 
gle pour  ce  qu'ils  voudront  m'or- 
donner.  Je  vous  demande  pardon  , 
Madame ,  me  dit  Aîmanlbn ,  d'avoir 
expliqué  ttop  favorablement  \os  pa- 
roles j  je  devois  fçavoir  qu'un  aveu  fi 
charmant  doic  coûcer  des  années  de 
peine &:  de foufFrance.  Seigneur,  lui 
répondis-je  en  me  levant  pour  aller 
chez  la  Reine ,  qui  venoit  de  nVcn- 
voyer  dire  de  Taller  trouver  3  vous 
dire,  que  vous  obligiez  le  Roy  mon 
père  de  m'ordonner  de  vous  écouter , 
c'eft  vous  dire  que  l'on  fcroit  bien- 
aile  d'en  avoir  la  pcrmiflion  ;  &  li  ce 
n'eft  pas  aflez  pour  vous  rendre  heu- 
reux ,  c'cfl  du  m':iiiS  tout  ce  que  je 
puis  faire  pour  vous. 

J*étois  fi  proche  de  l'appartemenc 
de  la  Reine  quand  j'achevai  de  parler, 
qu  Almanfon  ne  put  me  répondre 
que  par  une  profonde  révérence  qu'il 
me  fit  en  me  quittant  la  main.  J'en- 
trai dans  le  cabinet  de  la  Reine ,  avec 
une  émoiion  fur  le  vifage,  qu'elle  au- 
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roit  aifémcnc  remarquée-mais  la  nou- 
velle qu'elle  avoic  àm'apprcndrc  ,  lui 
faifoic  trop  de  peine,  pour  lui  permet- 
tre de  m'examuier.  Zamée ,  me  dir- 
eile,leRoy,  malgré  tour  ce  que  je 
lui  ai  pu  dire ,  m'ordonne  de  vous  dit 
pofer  •  époufer  le  Prince  de  Maroc 
•dans  huic  jours  3  il  lui  a  donné  fa  pa- 
role ,  &:  tout  fc  difpofe  pour  achever 
ce  fune Ile  mariage. 

Vous  jugez  bien,  généreux  Che- 
valier, que  ii  j'avois  appréhendé  cet 
'hymen  quand  je  n'avois  qu'une  aver- 
fion  fans  fondement ,  oucl  defefpoir 
il  me  caufâ  dans  un  temps  où  mon 
coeiîrne pouvait  trouver  qu'Alman-* 
fon  digne  de  ma  tendrcfle.  Je  ne  ca- 
chay  point  ma  douleur  à  la  Reine  ma 
niere  3  elle  me  donna  des  foupirs  • 
mais  elle  me  dit  qu'elle  ne  pouvoir 
f  ien  fur  l'efprit  de  Zamut ,  &  qu'il 
fallort  me  rc foudre  d'obéir.  Après 
ces  cruelles  paroles  je  me  retirai  dans 
ma  chambrCjd'où  j'envoyai  A  delin  de 
dire  au  Prince  de  Tune  ce  que  je  ve- 
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noisd'appicndie,&  qu'il  fill:  ce  qu'il 
jugeroic  à  propos  pour  me  confcrver 
à  (on  amour.  Ce  Chevalier  oucié  de 
eolcrc ,  fur  trouver  le  Roy  mon  père, 
&:  lui  avoiia  la  force  paifion  qu'il 
avoir  pourmoy.  Zamuc  le  reçut  très 
bien  •  mais  il  lui  dit ,  que  fa»parolc 
étant  donnée  à  Zoroaflre ,  il  ne  pou- 
voir recevoir  l'honneur  qu  il  me  vou- 
loir faire.  Ce  fut  un  redoublement 
de  douleur  pour  mon  cœur,  qui  fut 
bien  fenfible,  quand  Adelinde  me- 
vint  dire  cette  cruelle  réponfc.  Je  paC 
fai  toute  la  nuit  à  me  plaindre  j  &:  le 
marin  j'appris  que  le  Prince  de  Tune 
ayant  fait  appeilcr  fon  Rival,  après 
un  combat  lon^  &:  (ang-lant^  avoit 
blefle  dan^ercufemenc  Zoroaftre ,  & 
l'avoit  dcfarme  ;  qu'il  eroit  auflî  un 
peu  blefle  à  l'épaule ,  ^  qu'il  s'étoic 
éloigné  de  Fez  de  quelques  ftades  ^ 
que  le  Roy  mon  père  faifoit  panfer  le 
Prince  de  Maroc  avec  un  foin  extrê- 
me i  qu  il  étoit  dans  une  colère  ef- 
froyable contre  Al naanzon,  tV qu'il 
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lui  avoir  envoyé  défondre  de  paroî- 
trc  jamais  à  fa  Cour. 

De  fi  criftes  nouvelles  me  firenc 
tomber  prefque  fans  vie  dans  les  bras 
de  mes  femmes.  La  Reine  étant  aver- 
tie de  cet  accident  ^  courut  auprès  de 
moy  ;  &  par  (es  pleurs  &:  par  (es  cris 
me  fie  ouvrir  les  yeux:  mais  ce  fut 
pour  me  voir  dans  un  érat  fi  digne  de 
pitié  5  qu elle  étoic  inconfolable.  Za- 
mur  vim  dans  ma  chambre ,  &:  me 
trouvant  toute  en  larmes  :  Je  veux 
croire,  me  dit-il ,  que  les  blefllues 
deZoroaftiecaufent  votre  douleur  ^ 
ne  pouvant  m'imaginer  que  vous- 
foyez  aflcz  peu  inftruite  de  votre  de- 
voir &  de  mes  volontez ,  pour  don- 
ner des  pleurs  au  Prince  de  Tune.  Les 
Dieux  noirs  rendront  le  Prince  de 
Maroc ,  &  je  veux  vous  le  faire  épou- 
fer  avant  qu  il  forte  de  mon  Royau- 
me,, pour  le  punir  du  chagrin  que 
nouscaufefa  fatale  valeur.  Le  Roy 
me  quitta  après  ces  cruelles  paroles  , 
&:  la  Heine  pafia  le  refte  du  jour  à  me 
confoler. 
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Le  foii  elle  envoya  fecrcccemcnt 
fçavoir  des  nouvelles  du  Prince  Al- 
rnanfim ,  &:  je  lui  fis  faire  des  compli- 
incns.  Ce  Prince  charmé  iXcs  bonccz 
delà  Kcinc,  lui  écrivit^  pour  la  fup- 
pîier  de  lui  perniecrre  de  venir  le  len- 
demain déguifé  dans  le  Palais ,  feâ 
blefTures  écanc  très  légères  ;  la  Reine 
lui  accorda  cette  grâce  ,  dans  le  dcf- 
fcin  de  le  perfliader  de  quitter  le 
Royaume  de  Fez  ,  de  peur  que  le  per- 
fide Zoroaftre  ne  le  fiil  aiTiflrnen 

Almanfon  ne  manqua  pas  de  venit 
à  l'heure  que  Ton  lui  avoir  marquée  j 
tious  lui  appiimes  (  après  avoir  donné 
lin  quart-d'heure  aux  plaintes  que 
flotte  fort  nous  arrachoit  )  qu'un  En- 
chanteur^ des  amis  du  Prince  de  Ma« 
foc  ,  l'avoir  entièrement  guéri  de  k% 
blcfTjres  •  mais  que  le  Ray  craignanc 
un  fécond  combat ,  le  faifoit  gardée 
dans  le  Palais  ,  jufqu'à  ce  qu'il  m'eûc 
époufée  3  ce  qui  fe  devoit  faire  dans 
trois  jours.  La  Reine,  fans  lui  donner 
le  temps  de  parler ,  lui  die ,  que  s'il 
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àvoic  de  la  eonfideracion  pour  moy,  H 
devoit  s'éloigner  de  Fez  3  &:  ne  pas 
m'expofcr  au  chagrin  mortel  dctre 
caufe  de  fa  mort.  Si  la  Princefle^ 
Madame ,  répondît  Almanfon ,  con- 
fenc  d'époufec  mon  Rival,  je  ferai 
ce  que  vous  me  confeillez,  non  pour 
conferver  ma  vie  •  mais   pour  l'al- 
ler finir  loin  de  (qs  yeux.  Je  ne  con- 
fentirai  jamais  d'époufer  Zoroajftic, 
lui  répondis-je  j  mais  vous  n'en  ferez 
pas  plus  heureux ,   puifque  je  ne  puis 
me  donner  à  vous  fans  l'aveu  du  Roy 
mon  père ,  &  de  la  Reine.  Mais  fi  Zal- 
muc ,  me  dit- il ,  vous  force  d'achever 
votre  mariage ,  quel  moyen  aurez- 
vous  pour  vous  en  défendre?  La  more, 
m'écriai-je  ,  fi  mes  pleurs  ne  peuvent 
le  toucher.  Ah.»  Madame  ,  dit-il  à 
la  Reine ,  en  fe  jettant  à  (qs  pieds  , 
que  de  maux  vous  pouvez  empêcher, 
fi  vous  voulez  me  permettre  d'enle- 
ver cette  charmante  .PrincefTe  !  Je 
vous  promets ,  foy  de  Chevalier  ,  de 
lui  mettre  la  Couronne  de  Tune  fut 
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la  tccc  5  dés  que  nous  y  ferons  arrivez, 
&  d'avoir  coure  ma  vie  une  obciffan- 
cc  aveugle  pour  vos  ordres.  La  Reine- 
éconnéc  d'une  propofîcion  li  har- 
die ,  le  refufa  avec  colère  j  mais 
à  la  fin  elle  fe  laifTa  touclicr  à  nos 
larmes.  Almanfon  pcnfa  mourir  de 
joie  à  cec  heureux  changement  de  (a 
fortune  j  bc  après  avoir  protcfté  à  la 
Reine,  qu'elle  n'auroit  jamais  lieu  de 
fe  repenrir  defcs  bonrez  ,  il  fc  retira 
pour  donner  ordre  à  Ton  déparc. 

Le  lendemain ,  à  l'heure  marquée  ^ 
il  me  vint  prendre ,  &  ce  ne  fut  pas 
fans  une  vive  douleur ,  que  je  me  fe- 
parai  d'une  fi  bonne  Princcfle  :  mais 
Tamour  remportant  fur  la  nacure ,  je 
fui  vis  Almanfon  ,  avec  la  feule  Ade- 
linde.  A  la  porte  du  Palais  nous  trou- 
vâmes un  Ecuyer  du  Prince ,  qui 
nous  tcnoit  des  chevaux  prefts ,  nous 
montâmes  dcfîus ,  &:  nous  forcimes 
de  Fez  oC  du  Royaume  ,  fans  avan- 
ture  •  mais  un  jour  pafTant  dans  une 
fombre  Forcfl  ^    nous  encendimes 
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quelqu'un  qui  fe  plaignoic  dans  1  e- 
paiiTeur  du  Bois.  Almanfon  poufTa 
fon  cheval  de  ce  côcé-là ,  &  vie  une 
femme  aflez  belle ,  qui  paroi ffoic  crcs 
affligée  :  Généreux  Chevalier,  lui  die- 
elle  j  dés  qu'elle  Tapperçuc  ,  venez 
délivrer  une PrincefTc  des  mains  d'un 
Geanc  monftrueux ,  qui  la  tient  cap- 
tive à  une  (lade  d'ici ,  dans  un  Châ- 
teau où  elle  fouffre  des  tourmens  in. 
fuporcablesv  les  Dieux  ont  refervé 
cette  terrible  avanture  à  votre  bras- 
&  la  Fée  des  Grandeurs  me  Ta  pré- 
dit. 3'^ï^î^ivai  comme  cette  femme 
achevoit  de  parler  ^^  &  je  fis  ce  que  j^ 
pus  p«ur  détourner  Almanfon  de 
cette  entieprife^  mais  l'envie  de  rem- 
porter cette  vidoirc  l'emporta  fur 
mes  prières  5  il  me  pria  de  l'attendre 
un  moment ,  ^  partit  avec  cette 
femme. 

Je  le  fuivis  malgré  lui ,  &  je  vis  que 
dés  qu'il  fut  fur  les  foffez  de  ce  Châ- 
teau ,  le  pont  s'abaifTa ,  la  porte  s'ou- 
vrit^ àc  ce  malheureux  Prince  étant 
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ciicrc  avccTInconnuë,  IcChiîcau  fe 
referma.  Jamais  douleur  ne  fuc  égale 
à  la  mienne ,  quand  je  ne  vis  plus  Al- 
manfon  j  je  l'appellai  vainement  tout 
le  rcfle  du  jour  &:  de  la  nuit  3  mes  ciis 
ni  mes  larmes  nccoienc  point  écou- 
tez ;  les  prières  d'Adelinde,  &:  de 
TEouyer  de  mon  cher  Prince  au- 
roicnt  été  inutiles  pour  m'arracher 
de  ce  lieu  fatal  •  mais  à  la  pointe  du 
jour  un  Chevalier  parut  à  côté  de 
moi,  qui  me  dit,  que  je  ne  trouve- 
rois  de  fin  aux  malheurs  d'Almanfon 
&:  des  miens ,  que  fur  les  bords  du 
Tage ,  &:  difparut  après  cq^  paroles. 
Je  fuivis  Tes  ordres,  je  quittai  ce  fu- 
nefte  Château  ,  où  je  laidbis  tout  ce 
qui  me  pouvoir  faire  aimer  la  vie,pout 
venir  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Il  y 
a  un  an  que  j'y  demeure,  fans  avoir 
veu  Texecution  des  promcifcs  de  l'In- 
connu. FafTe  le  Ciel ,  généreux  Che-  ' 
valier ,  que  ce  foit  à  vous  à  qui  cette 
avanruie  foit  refcrvée. 
Quj^Uemc  la  foit  ou  non,  reprît 
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Elmcdor  ,  des  que  la  PiincclTe  eue 
achève  de  parler ,  je  ne  laifTerai  pas  de 
la  cencer ,  dés  que  vous  m'ordonne- 
rez de  partir  :  trop  heureux  ,  char- 
Aiantc  Zamée  ,  fi  je  puis  vous  rendre 
un  Prince  fi  accompli ,  &:  qui  mérite 
fi  bien  votre  tendrefle  i  Dés  que  le 
jour  paroîcra,  reprit  la  Princcfle  de 
Fez,  je  vous  conduirai  au  fejour 
qu'habite  le  malheureux  Al manfiDn; 
mais  comme  la  nuit  iipft  pas  encore 
avancée ,  allons  prendre  un  léger  re- 
pas, bc  quelques  heures  de  repos  dans 
une  cabane  dont  j'ai  fait  mon  palais, 
depuis  que  que  j'ai  perdu  mon  cher 
Prince.  Eimedor  n'ofa  refufer  Za- 
mée, &r  pour  la  première  fois  depuis 
la  mort  d' Alzayde  ,  il  fe  coucha  dans 
un  lit.  Il  n'y  fur  pas  tranquille,  fes 
mortelles  douleurs  le  tenoient  éveillé 
jufqu'à  l'aurore.  Honteux  qu*elle  le 
trouvât  au  lit ,  il  fe  leva ,  &  s'étant 
fait  armer  ,&  ayant  fçû  que  la  Prin- 
cefle  Zamée  étoic  prefte,  il  fut  Tai^ 
der  à  monter  à  cheval.  Us  marchèrent 
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tout  le  jour  fans  (c  repofcr  ;  mais  leurs 
chevaux  ne  pouvant  fournir  à  leurs 
impatiences ,  ils  s'arrccerenc  dans  une 
prairie  arrofée  d'un  ruiffeau  ,  qui  £û- 
îoit  un  murmure  agréable.  Ils  n'y  cu- 
rent pas  été  une  heure,  qu'ils  apper- 
çùrent  un  Chevalier ,  que  Zaméc  re- 
connue pourZoroaftre  ;  la  frayeur  de 
retomber  dans  fes  mains  lui  fit  jetter 
un  cri  fi  per^nt ,  qu  Elmcdor  lui  en 
demanda  la  raufe  j  &:  la  PrincefTe  lui 
.ayant  nommé  le  Chevalier  Terrible, 
il  remonta  à  cheval ,  &:  prenant  Ton 
cafque  &:  fa  lance  des  mains  de  fon 
Ecuyer  ,  il  fut  au.  devant  du  Prince 
de  Maroc ,  comme  il  venoit  de  re- 
connoître  la  belle  Zamée.  Chevalier, 
lui  dit  Elmedor ,  je  viens  d'apprendre 
que  tu  es  indigne  de  porter  ce  nom , 
puifquc  tu  te  fers  de  la  force  pour  pof- 
"  feder  une  PrincefTe  qui  ne  t'aime 
point.  Et  qui  es  tu  ?  lui  répondit  fiè- 
rement Zoroaftre,  qui  prend  le  parti 
d'une  infidelle,  que  je  ne  cherche 
qu  afin  de  la  punir  de  fes  crimes.  Si 
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je  fuis  vainqueur  je  te  l'apprendrai , 
reprit  le  Prince  de  Grenade  3  mais 
ne  perdons  point  un  temps  précieux, 
endifcours  inutiles.  En  difantcela, 
Elmedor  lui  porta  un  coup  de  lance, 
qui  ne  fît  que  l'ébranler  dans  les  ar- 
çons ,  &  celle  de  Zoroaftre  s'étanc 
rompue  contre  la  cotte  d'Arme  de 
ion  ennemi ,  ils  commencèrent  à  faire 
briller  leurs  funcftes  épécs.  Zamée 
tremblante  pour  fon  défenfeur,  faifoic 
des  voeux  au  Ciel ,  pour  qu'il  ne  pcrîc 
point  dans  ce  combat.  Elle  fut  bien- 
tôt hors  de  crainte.  Zoroaftre  perce 
de  coups ,  tomba  aux  pieds  de  Tin- 
vincibleChevalier  de  laFunefte  Epée. 
Zamée  courut  au  Prince ,  6<:  lui  de- 
manda s'il  n'étoit  point  blefle;  &: 
voyant  couler  fon  fang  d'une  playc 
qu'il  avoir  au  bras  droit ,  elle  4'arrêta 
ce  fes  belles  mains  ;  &:  ce  qu'elle  vc- 
noit  de  lui  voir  faire,  lui  fît  efperct 
qu  il  déliyreroit  bien- tpt  fon  cher  AI- 
lîianfon. 
L'on  laiffa  le  foin  à  TEcuycr  diî 
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prince  de  Maroc,  du  corps  de  fon 
Maitrc  -,  &:  la  Princcffc  avant  que  de 
partir,  voulue  apprendre  des  nouvcl- 
les-deia  Reine  la  mère,  6c  ce  que  le 
PvOy  fon  père  difoic  de  la  fuite. 

Quand  on  fçut  votre  dcpait ,  Ma- 
dame, lui  dit  r£cuycr,IeIloy  ne  dou- 
tant point  que  la  Pvci ne  ne  fur  de  vo- 
tre intelligence ,  par  l'averfion  qu  elle 
avoit  toujour%eu  pour  le  Prince  mon 
Maître  ,  la  fît  prifoniere  dans  fon  ap- 
partement ,  &:  la  maltraita  beaucoup, 
pour  lui  faire  dire  où  vous  étiez  allée 
avec  le  Prince  de  Tune.  Mais  cette 
yertucufe  Princeflc  voyant  qu*elle  ne 
pouvoit  cacher  que  vous  n'euflîcz  fuf- 
vi  Almanfon  \  ^  aiant  peur  que  l'on 
n'envoyât  fur  vos  traces  ,  dit  que 
vous  éiiez  allée  chercher  un  azile 
jch:z  U  ileine  de  Grenade  votre  tan- 
te. Zamutlacrut,  ^  envoya  furie 
chemin  de  Grenade  ,  pour  vous  ra-^ 
mener  à  Fez ,  où  il  vous  deftinoit  les 
tourmens  les  plus  cruels.  Zoroaftre 
^u  delcfpoir  de  votre  fuite ,  partit  de 

Fez, 
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Fez,  fans  attendre  ie  retour  de  ceux 
que  Ton  avoir  envoyez  après  vous;  &: 
depuis  un  an  nous  avons  parcouru 
toutes  les  Efpagnes  plus  d'une  fois  5 
enfin  Ton  mauvais  deflin  l'a  conduic 
dans  cette  prairie ,  où  cet  invincible 
Chevali'er  lui  vient  de  faire  trouver 
la  fin  de  fes  malheurs. 

LaPrincefle  de  Fez  n'entendit  pas 
fans  vcrfer  des  larmes ,  les  chagrins 
qu'ejfc  caufoic  à  la  Reine  fa  mère  j 
mais  le  Prince  l'ayant  aiTurée  qu'il  la 
remettroit  bien-tôt  en  état  de  la  re- 
voir avec  fon  cher  Almanfon  ^  elle 
remonta  à  cheval ,  bc  commença  à 
marcher.  L'agitation  du  cheval  fie 
(àigner  la  blelTure  d  Elmedor  ;  Za- 
mée  étancha  fon  fang  avec  une  herbe 
qu  elle  appliqua  fur  fa  playe ,  &:  le 
contraignit  de  s'arrêter  dans  un 
Bourg  qu'ils  rencontrèrent  fur  leur 
chemin.  L'Ecuyer  du  Prince  y  fut 
chercher  un  Chirurgien  ,  qui  après 
avoir  vifité  lableflure  ,  lui  dit,  qu'il 
failoit  garder  le  lie  au  moins  crois 
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jours,  quoique  la  playc  fiic  (orc  Icgcrc; 
Ja  Princeflc  eue  toutes  les  peines  du 
inonde  d'obtenir  du  Chevalier ,  qu  il 
prît  ce  peu  de  repos  ;  &:  le  vou- 
lant laiiTer  mettre  au  lit ,  elle  fe  reti- 
ra dans  une  autre  chambre  ,  où  elle 
paflfa  la  nuit.  Le  lendemain  ayant  fçû 
que  le  Prince  dormoit  d'un  fommeil 
tranquille ,  elle  ne  fortit  de  fa  cham- 
bre que  quand  elle  apprit  qu'il  étoit 
éveillé,  &s'étanc  informée  de rétat 
de  fa  fanré:  Elle  n'cfl:  que  trop  Bonne 
pour  un  malheureux,  Madame,  lui 
dit-il  j  &:  Aîzayde  me  Tefl:  venu  re- 
procher dans  ce  moment  de  fommeil 
que  la  perte  du  fang  que  j'ay  faite  m'a 
caufé:  je  Tai  vue  cette  admirable  per- 
Tonnc,  d.ins  une  chambre  duChâteau 
où  efl:  Almanfon ,  à  ce  qui^  m'a  paru 
dans  mon  foncre,  couverte  d'un  voile 
de  gaze  noire,  me  reprocher  le  peu 
de  foin  que  j'avois  de  la  retirer  du 
tombeau ,  &:  de  la  venger.  ]'ai  voulu 
me  jettera  fes  pieds,  &  lui  dire  que  le 
ferment  que  j'avois  fait  de  punir  iz^ 
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ennemis ,  nVcmpêchoic  de  la  fuivre , 
&:que  je  n'avois  pas  perdu  un  mo- 
ment pour  les  chercher  ^  mais  l'cfForc 
que  j'ay  fait  pour  embralTer  Ces  ge- 
noux, nVa reveillé.  Ce  fonge, reprit 
la  PrincelTe  de  Fez  ,  me  paroift  my- 
ftcrieux;  Aîzayde  n'eft  poinc  morte, 
clic  habite  fans  doute  b  même  prifon 
que  mon  cher  Prince.  Ah  i  Madame, 
lui  djc  Elmcdor ,  en .verfant  quelques 
larmes ,  je  ne  puis  douter  de  Talmut 
Kwox\  Ecuycr,  qui  l'a  viië  expirante, 
&:  qui  m'a  annoncé  fes  dernières  vo- 
lonrez.  Si  je  fçavois  votre  hilloire, 
reprit  la  PrinceiTc,  &  que  vous  euffiez 
la  même  confiance  en  moy  que  j'ai 
eu  pour  vous,  je  vous  parlerois  avec 
pîus  d'affurance ,  &:  Talmut  pourroic 
m'en  faire  le  récit  pendant  que  Ton 
panferoit  votre  blefllire.  Elmcdor  ne 
put  rcfurcr  à  Zamée  ce  qu  elle  lui  de- 
mandoit-&  le  Chirurgien  étant  en- 
tré,  elle  fortit  avec  l'Ecuyer ,  &:  Ade- 
Hndc,  ordonnant  à  celui  d'Alman- 
fon  de  ne  point  quitter  le  Prince. 
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Ellcfuc  dans  un  pccic  Bois  quiéroit 
dcrricrc  la  mailbn  ;  &:  ayant  cherche 
un  endroit  où  clic  tut  à  l'ombre  du 
Soleil ,  elle  s'alîit  fur  l'herbe ,  &:  Tal- 
mut  s'étant  mis  à  fcs  pieds  avec  Ade- 
linde,il  commença  l  hiftoirc  de  fon 
Maîcre  en  ces  termes. 


HISTOIRE 

Du  Prince  Elmedor  de  Grenade, 
Cir  de  la  Prtncejp  Al':(ayde. 

VO  u  s  fçavez  fans  doute ,  Ma- 
dame ,  dit  Talmut  ,  que  mon 
Maître  eft  fils  du  Roy  de  Grenade, 
&:  de  la  Reine  Ermendine ,  dont  la 
beauté  &:  la  vertu  font  les  délices  de 
la  Cour  de  Grenade.  Le  Prince  fut 
nommé  Elmedor  •  &:  depuis ,  par  fes 
glorieux  Exploits  ,  le  Chevalier  de  la 
Funefle  Epée.  Il  commença  d'être 
connu  fous  ce  nom  à  la  guerre  que  le 
Roy  fon  père  eut  contre  les  Mores 
Çaftillans ,  où  il  fit  des  chofes  fi  au- 
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defllis  de  la  valeur  ordinaire ,  qu'il  fut 
regardé  comme  l'auteur  de  la  paix 
que  CCS  peuples  furent  contraints  de 
nous  demander. 

Apres  cette  vidoire  il  demanda 
permiflion  au  Royfon  père,  daller 
voyager  inconnu  dans  toutes  les  Ef- 
pagnes  ;  leRoy  le  lui  accorda,  mais  la 
Reine,  qui  l'aimoit  avec  tendreiTe, 
s'y  oppoia  fortement,  parce  qu'un 
Magicien  de  k%  amis ,  nommé  Za- 
mat,  lui  avoit  dit ,  que  le  Prince  cour- 
roit  de  grands  dangers  dans  ce  voya- 
ge 5  mais  pour  l'en  garantir  il  donna 
à  la  Reine  une  bague  enchantée ,  qui 
avoit  le  pouvoîtde  détruire  tous  les 
enchantemens ,  quand  on  mettoit  le 
pointe  d'un  cœur  de  rubis  qui  y  étoic 
enchâffé  ,^n  haut.  La  Reine  voyant 
qu'elle  ne  pouvoir  empêcher  fon  fils 
départir,  lui  donna  la  bague,  &  lui 
fit  promettre  de  la  porter  toujours 
de  la  manière  que  l'Enchanteur  lui 
difoit.  Elmedor  le  lui  promit,  bc  fortic 
de  Grenade  ,  fuivi  de  moi  feulemenr. 
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Après  avoir  paffe  un  an  à  voir  tou- 
rcs  les  Cours ,  nous  arrivâmes  à  Leorî 
le  jour  d'une  Courfc  de  Chevaux, 
donc  la  Princeffe  Alzayde  ,  fille  du 
Roy  deLcon  ,  donnoit  le  prix  ,  qui 
croit  une  cpéc  garnie  de  rubis  dïin 
fore  grand  prix  5  mon  Prince  rem- 
porta avec  une  adrelfe  qui  lui  attira 
les  regards  de  toute  la  Cour  j  &:  il  le 
fut  prendre  des  mains  de  la  char- 
mante Alzayde.  Si  je  ne  vous  avois 
pas  vu,  Madame,  continua l'Ecuyer, 
]z  dirois  que  la  PrinceiTe  de  Léon 
croit  la  plus  belle  perfonnede  routes 
les  Efpagnes;  jamais  tant  de  majefté 
n'a  été  accompagnée  de  tant  dq  dou- 
ceur. Ses  cheveux  qui  étoient  d'un 
brun  argenté, donnoicnt  un  éclat  fur- 
prenant  à  Ton  teint,  dont  fes  couleurs 
vives  ^z  feparécs  ne  pouvoienc  céder 
qu'au  brillant  de  Ces  yeux  -,  enfin  tous 
les  charmes  de  la  beauté  fc  trou  voient 
répandus  dans  toute  fa  pcrfonnc. 

Elmcdor   enchanté  de  tant  d'at- 
traits ,  demeura  quelque  temps  hofs 
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de  lui-même  3  2c  fi  le  Roy ,  à  qui  Ton 
avoic  dit  fon  nom  ^  ne  Teûc  obligé  de 
repondre  au  compliment  qu'il  lui  fie, 
de  long-temps  il  ne  fcroic  forci  de  la 
douce  rêverie  qui  Toccupoit. 

Les  Courfcs  finies  Ton  retourna  au 
Palais;  &:  le  Roy  ayant  contraint 
mon  Prince  de  prendre  un  apparte- 
ment auprès  duîien ,  il  y  fut  changet 
d'habit,  &:  revint  pafler  lafoirée  chez 
la  Reine ,  où  il  eut  le  bonheur  d'en- 
tretenir fa  PrincefTepIus  de  deux  heu- 
res. Que  de  grâces  nouvelles  il  dé- 
couvrit dans  cette  converfacion  i  Son 
efprit  furpaflToit  encore  fa  beauté  ,  &: 
une  douceur  accompagnée  d'une  fe- 
vere  modcftie  regnoit  dans  toutes 
ks  actions ,  qui  en  infpirant  un  vio- 
lent amour ,  défendoit  de  s'en  plain* 
dre.  Elmedor  ne  reilentit  que  trop 
ce  pouvoir  tyraniquc ,  &:  il  fe  retira  à 
fon  appartement  le  plus  amoureux  de 
tous  les  hommes.  Tous  les  jours  fui- 
vans  ne  fervirent  qu'à  redoubler  fcs 
chaînes ,  &:  à  les  rendre  plus  fortes 
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que  la  mort;  le  temps  ne  ncui  l'a  qnc 

trop  fait  connoître. 

J'ay  fçû  d'une  fille  de  la  Princeiïe  ^ 
nommée  Sanchcc  ,  pour  qiii  )'ai  eu 
quelque  pafTion  ,  que  cette  admirable 
p^rfonne  fencit  pour  le  Prince  un  ten- 
dre penchant ,  qu'elle  çombatit  en 
vain  5  6c  que  quelque  fcverc  que  fût 
fa  vertu ,  elle  ne  ftit  point  fâchée  de 
voir  que  fcs  beaux  yeux  en  avoienc 
fait  la  conquête;  mais  elle  cachoit  fi 
bien  ks  fent  jmens  ,  qu  Elmedor  ne 
lui  voyant  qu'une  civilité  modcfte, 
doutoic  fi  eileconnoifloit  qu'il  l'ado- 
roi  t.  Divine  Alzayde,  difoit-il  quel- 
quefois tout  bas,  en  la  regardant, 
cft-ilpolTiblequemes  foupirs  &:  mes 
regards  languilllins ,  ne  vous  appren- 
nent pas  que  je  fuis  le  plus  amoureux 
de  tous  ceux  qui  vous  fervent  ?  un 
feu  fi  pur  pourroit-il  vous  offenfer  ? 
Dans  ces  momcns  il  étoit  prefl:  de  lui 
déclarer  fon  amour  ;  mais  le  refped , 
&:  la  crainte  d'être  banni  par  cette  ai- 
mable PtinccfTe  ,  le  retenoit.  Dans 
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cetcmps-là  le  Prince  des  Ailruriens 
déclara  la  guerre  au  Roy  de  Léon  3  ce 
Prince ,  pour  n'êcre  point  lurpris  par 
fon  ennemi ,  afTen^bla  {ts  troupes  ^  &: 
s'étant  mis  à  leur  tefte  ,  marcha  (lir 
ta  frontière  avec  Elmedor,  qui  voulue 
l'accompagner.  11  neput  prendre  con- 
gé delaPrinceilb  qu'en  prefeiice  de 
la  Reine.  Elle  avoir  craint  de  n'être 
pas  maîcreffe  de  lui  cacher  le  chagrin 
qu  elle  avoit  de  le  voir  partir  pour  une 
guerre  qui  devoir  être  fanglante.  Il 
fut  vivement  touché  de  ne  pouvoir 
lui  dire  que  ce  n'étoit  que  pour  lui 
marquer  que  tous  fes  jours  lui  étoicnc 
confacrez,  qu'il  alloit  combatte  les 
ennemis  du  Kôy  fon   père.  Qiiand 
nous  fumes  arrivez  au  rendez- vous 
de  TArmée ,  le  Roy  de  Léon  voulue 
en  donner  le  commandement  (ous  lui 
au  Prince  de  Grenade  -,  mais  il  le  re- 
fufa,  en  lui  difant,  qu'il  ne  vouloic 
que  lJ|ionneur  de  combattre  à  fes  cô- 
lez. 

Nous  fumes  quelque  temps  fc.ns 
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trouver  J'occafion  favorable  de  don- 
ner la  baraillc  •  mais  enfin  le  Prince 
des  Adruiiens,  qui  écoit  p!us  forc 
que  nous  3  nou*;  la  prefcnca;  ellehic 
terrible  pour  les  deux  partis ,  &:  la 
vidoire  [cmbloic  fe  déclarer  pour  les 
ennemis;  mais  mon  Prince  fie  chan- 
ger le  combat  de  face,  en  donnant  la 
mort  au  Prince  des  Aflruriens.  Ses 
troupes  ,au  lieu  de  chercher  à  le  ven- 
ger ,  ne  fongerent  qu'à  fuir ,  &  laif- 
ferenc  le  champ  de  bataille  couvert  de 
mourans  &:  de  morts. 

La  campagne  finit  par  cette  vic- 
toire 3  les  ennemis  fe  retirèrent  fur 
leur  frontière  ;  ^  le  Roi ,  après  avoir 
donné  mille  louanges  à  mon  Maître, 
s'en  retourna  à  Léon. 

La  Reine  &  la  Princefle  vinrent  au- 
devant  de  nous.  Tous  \q^  chemins 
étoient  pleins  dépeuple,  qui  difoit 
tout  haut,  que  pourvoir  le  Roy  de 
Lcon  maître  d'une  partie  des  Efpa- 
gnes ,  il  falloir  unir  !e  Prince  de  Grc. 
nade  6i  laPrinceiTeAlzayde.  Ehne- 
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dor  trouvant  roccafion  favorable 
pour  parler  de  (on  amour,  s'appro- 
cha du  chariot  d'Alzayde,  qui  n'a- 
voit  avec  elle  que  Sanchée.  Mada- 
me ,  lui  dit-il ,  les  Dieux  quelquefois 
s'expliquent  par  la  bouche  des  peu- 
ples. Oferois-je  prétendre  que  cec 
oracle  ne  feroit  pas  le  malheur  de  la 
divine  Alzayde  >  Mon  cœur  que  k% 
premiers  regards  ont  enflammé  de  la 
plus  refpetStueufe  paftion  qu'ils  feront 
jamais  naître,  n'attend  depuis  ce  fatal 
moment,  pour  fe  faire  connoîtrCy 
qu'il  le  puifTe  fans  vous  déplaire j 
c'eftàvous  5 charmante Princeffe,  de 
condaî»ner  mon  amour  à  un  filence 
éternel ,  ou  de  me  permettre  de  me 
dire  votre  Chevalier.  Seigneur,  reprit 
Alzayde  en  rougiffant ,  fi  les  Dieux 
veulent  unir  la  Couronne  de  Léon 
à  celle  de  Grenade,  en  vain  je  vou- 
drois  l'empêcher  ;  mais  foufFrez  que 
j'attende  qu'ils  s'expliquent  par  des 
voix  moins  tumultueufes:  laiflez-rnoi 
douter  jufqu  à  ce  moment  de  leuis 
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profonds  dccrccs ,  &:  ne  me  contrai- 
gnez pas  d'oublier  que  nous  vous 
devons  la  victoire  ,  pour  nemcfou- 
venir  que  de  l'offenfè  que  vous  me 
faites  5  en  me  parlant  d*un  amour  que 
je  ne  dois  écouter  que  par  les  ordres 
du  Roy  &:  de  la  Reine  ma  m.crc.  S'il 
ne  falloir  que  les  ordres  de  cz%  per- 
fonnes  facrées,  lui  répondit  le  Prince, 
j'aurois  lieu  de  croire  qu'ils  ne  me  fe- 
roient  pas  contraires.  Mais  (\^  comme 
je  n'en  puis  douter ,  Madame  ,  j'ai  le 
malheur  de  vous  déplaire ,  je  fçaurai 
punir  ce  cœur  téméraire ,  trop  rem- 
pli d'un  feu  coupable,  puifqu'il  eft  dé- 
favoùj  de  c?lle  qui  l'a  fait  ni^cre.  Le 
Roi,  qui  s'approcha  du  Chariot  d'Al- 
zayde,  l'empêcha  de  répondre  à  El- 
medor  j   mais    quelque   contrainte 
qu'elle  fe  iîfi:  pour  cacher  le  tendre 
penchant  qu'elle  avoitpour  lui ,  elle 
ui  fit  figne de fe retirer,  avec  un  re- 
gard fi  tendre ,  qu'il  oublia  ce  qu'elle 
lui  avoir  *dit  de  trop  fevrre. 

Depuis  ce  jour  Elmedor  commen. 
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ça  d'efperer  de  n'êcre  pas  indiffèrent 
à  la  Princefle.  Il  redoubla  fcs  foins 
&  fon  amour ,  avec  un  refpeâ  fi  cou- 
chanc,  que  la  belle  Alzay  de  lui  avoiia 
que  fi  le  Roi  fon  pcrc  approuvoic  fa 
paffion,  elle  ne  lui  feroic  pas  con- 
traire. 

Dans  ce  temps- là ,  Madame,  con- 
tinua TEcuyer ,  le  Cartel  du  Prince 
de  Maroc  fut  apporté  à  la  Cour  ;  ^  . 
mon  Maître  demanda  la  permuffion 
au  Roi  de  à  la  Princefle,  d'aller  com- 
battre pour  foûtenir  fcs  charmes.  AL 
zayde  le  refufa,  par  une  modeftic  qui 
larendoit  encore  plus  digne  du  foin 
qu'Elmedor  vouloir  prendre  de  lui 
faire  remporter  la  viâoire;  mais  le 
Roi ,  qui  l'aimoit  av'ec  tendreffe ,  & 
qui  n'étoit  point  fâché  de  rattache- 
ment que  le  Prince  de  Grenadeat'oir 
pour  fa  fille ,  lui  permit  de  combattre, 
&  de  fe  dite  fon  Chevalier ,  &c  obli- 
gea la  Princefie  de  lui  donner  une 
écharpe  qu'elle  portoic  ce  jour-là, 
pour  pendre  l'épée  qu'elle  lui  avoir 
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donnée  à  la  Courlè  de  Chevaux, 
quand  nous  arrivâmes  à  Lcon.  La 
PrincciTe  obcic  avec  une  rougeur  fi 
obligcanrc  ,  que  mon  Prince  crue 
qu'avec  ces  marques  de  fon  bonheur 
il  vaincroic  Zoroaftre,  ^  tous  les 
Chevaliers  de  la  terre  ;  &:  prenant 
congé  du  Roi,  delà  Reine,  &:d'Al- 
zayde,  nous  primes  le  chemin  de  Fez» 
Nous  marchâmes  les  premières  jour- 
nées de  notre  volage  (ans  avantures  t, 
mais  étant  arrivez  fur  le  bord  d'une 
rivière  qu'il  falloir  palier  pour  entrer 
dans  l'Afrique  ,  nous  attendîmes 
quelque  temps  des  batteaux  dcpcf- 
chcnrs  qui  pefchoient  fou  vent  dans 
cet  endroit;  enfin  nous  cnvimes  a- 
border  un  ,  &  Elmedor  lui  aïant  die 
qu'il  avoir  affaire  de  Tautre  côté  du 
Fleuve ,  nous  entrâmes  dans  fon 
batteau.  Mais  ^  Madame ,  nous  n'eû- 
mes pas  pris  le  courant  de  l'eau ,  que 
nous  tombâmes  dans  un  affoiipiffe- 
menrdont  nous  ne  pù.nrs  nous  ga- 
rantir. 
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A  notre  réveil  nous  nous  trouvâmes 
dans  un  Palais  magnifique,  bafti  dans- 
une  I(le  de  la  Mer  d'Afrique.  Tout  ce 
que  Ton  peut  fouhaicter  peur  rendre 
un  lieu  enchanté,  fe  crouvoit  dans  ce- 
lui-là, foit  pour  la  grandeur  des  bafti- 
mens, la  fompcuoiiré  des  meubles,  ou 
la  beaurédesjardinSj&îa  quantiic  des 
jets  d'eau,qui  par  des  figures  différen- 
tes remplifloient  des  canaux  de  mar- 
bre &  de  porphyre.  Les  Bois,  par  leur 
aimable  fraîcheur,metcoientàcouverc 
du  Soleil ,  les  allées  deiafmins,  d'o- 
rangers &:  de  grenadiers ,  où  les  oi- 
feaux  de  mille  plumages  differens  fai- 
foient  un  concert  qui  encliantoit  le 
cœurôc  les  oreilles  •  enfin  un  prin-^ 
temps  éternel  qui  regnoit  toujours 
dans  cet  aimable  féjour ,  le  rcndoic 
celui  des  Dieux.  Elmedor  fur  furpris 
defe  voir  dans  un  fi  beau  Palais ,  bL 
il  ésoit  dans  cette  première  furpriie 
quecaufentleschofesexcraordinaireSy 
quand  il  vit  entrer  une  jeune  &  belle 
perfonné,.  fui  vie  dcpluûcurs  Nyiii- 
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phcs ,  touccs  plus  aimables  les  unes 
que  les  aunes.  Llmcdor ,  lui  die  la 
Dame ,  les  Dieux  ,  à  qui  la  vie  des 
Héros  comme  vons  cft  chère ,  m'onc 
faic  connoirtre  que  le  Tournois  de 
Fez  vous  devoir  êcrc  fatal.  Ne  me 
veuillez  point  de  maî  de  vous  avoir 
éloigné  de  ce  lieu  fundfle  à  vos  jours. 
L'on  ne  peut  difputer  le  prix  de  la 
beauté  à  la  belle  A'zaydc ,  &  le  Car- 
tel de  Zoroallre  ne  détruira  point 
fes  charmes.' Dés  que  le  temps  de  ce 
dangereux  divertifiement  ferapaffé, 
le  même  battcau  qui  vous  a  condnic 
dans  ce  Palais,  vous  ramènera  par  un 
chemin  beaucoup  plus  coure  auprès 
de  la  charmante  PrincefTe  de  Léon, 
fi  vous  ne  trouvez  rien  ici  qui  puiiTe 
vous  arrêter.  Rien  ne  peut'm'ar- 
rêrcr  loin  de  ma  PrincefTe  ,  interrom- 
pit le  Prince  emporté  par  fa  paffion  • 
&:  quoique  je  voyc  ici  tout  ce  qut  la 
Nature  a  de  plus  parfait ,  les  Dieux 
m'auroient  fait  plus  de  plaifirde  me 
iailTcr  mourir  en  ccaibaicant  pour 
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foûtcnirles  charmes  de  la  divine  Al- 
zayde  ,  que  de  me  faire  languir  loin 
defes  beaux  yeux.  Le  remps ,  repric 
la  Dame,  en  lui  prefentanc  la  maia 
pour  defcendre  dans  les  jardins,  vous 
ferapcuc-  êcre  changer  de  fentimenr. 
Apres  avoir  fait  quelques  tours  dans 
un  Parterre  où  fe  voyoicnt  les  plus 
belles  ftatuësdu  monde  ;  elle  lui  pi;o^ 
pofa  de  courre  contre  une   de  fcs 
Nymphes ,  dans  grande  allée  d'cran- 
gers  -,  lui  difant  que  tous  les  Che- 
valiers  que  la  Fortune    conduifoit 
fur  fcs  terres  ,  étoient  obligez  d'ef- 
fayer  leur    légèreté  avec  Liriopc  ) 
c'étoitainfi  que  la  Nymphe  fe  nom- 
moit.  )   Elmedor  ne  voulut  pas  fe 
difpenfer  de  cette  badine  coutume, 
dont  il  ne  fçavoic  pas  le  myftere.  Il 
partie  en  mêrnc  temps  que  la  Nym- 
phe, &:  fut  à  la  fin  de  l'allée  plus  de 
vingt  pas  devant  elle  ;  mais  il  fe  trou- 
va fi  échauffé  de  Texereice  qu'il  ve- 
noit  de  faire  ,  qu'il  bue  beaucoup 
de  Tcau  d'une  fontaine  qui  fervoic 
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de  bue  aux  Coureurs ,  quoique  (a 
couleur  fù:  noiifttrc  ,  6c  trcs-dcfa- 
greabîc  au  gouft.  Il  n'eut  pas  avale 
de  cette  eau ,  qu'il  crut  n'êcré  ja- 
mais fort!  de  CCS  lieux  depuis  qu'il 
voyoit  la  lumière.  Alzayde  fc  trou- 
va effacée  de  ion  cœur  j  &:  fa  paf- 
fion  n'étant  pas  moins  forte ,  fans  fe 
fouvenir  de  celle  qui  Tavoit  fiit  naî- 
tre, il  crut  que  la  Fce  Defirée  en  étoic 
l'objet  •  ^  s'approchant  avecempref- 
fement  ,  il  reçut  les  complimens 
qu'elle  lui  fît ,  d'avoir  vaincu  Lirio- 
pe ,  avec  un  air  fi  tendre ,  quelle  s'a- 
plaudit  en  elle-même  ,  d'avoir  iS 
bien  réiiflî. 

La  nuit  étant  venue  ,  nous  retour- 
nàmes  au  Palais ,  où  Ton  fervit  un 
fouper  délicieux.  Apres  être  forti  de 
table,  l'on  paffi  la  foiréc  à  écouter 
un  concert  charmant;  &:  l'heure  de 
{q  retirer  étant  venue ,  l'on  conduifit 
le  Prince  dans  Ton  appartement ,  ou  ^ 
fans  fongcr  à  la  belle  Alzayde  j  il  dor- 
mit tranquillement  toute  la  nuit. 
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J'ai  fçû  depuis ,  que  la  fontaine  en- 
chantée qui  avoic  fait  un  fi  prodi- 
gieux changement  dans  EhTicdor,  ti- 
roit  fa  fource  du  Fleuve  Stix  \  &c  que 
la  Fée,  par  un  charme  extraordinaire, 
avoir  ajouté  à  fa  vertu  naturelle,  celle 
de  fe^endre  l'objet  de  l'amour  du 
Chevalier.  Je  fçû  encore  par  une  de 
fes  Nymphes  ,  qui  eut  quelque  boncé 
pour  moi ,  que  Defirée  ayant  un  jour 
pafle  à  Léon ,  pour  aller  cueillir  des 
herbes  fur  les  montagnes  qui  entou- 
rent ce  Royaume,  avoit  vu  le  Prince 
de  Grenade  j  qu'elle  avoit  conçu 
pour  lui  une  tendrefle  fi  violente  y 
qu  elle  avoit  refolu  de  l'attirer  dans 
fon  lile  ;  que  l'occafion  du  Tournois 
lui  avoit  paru  favorable  j  6c  qu  elle 
nous  avoit  envoyé  ce  bateau  fatal, qut 
nous  avoit  conduit  dans  fon  Palais. 

Cependant  le  Prince  charmé  des 
bontez  de  la  Fée,  paiToit  les  plus  heu- 
reux momens  du  monde.  Rien  ne 
s'oppofoit  à  fes  defirs  ;  tout  le  préve- 
noit,  Se  la  Fée  par  mille  divertiife- 
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mens  nouveaux  l'amufoic  agreabîc- 
m:nc.  Tanrôc  dans  de  pccics  châr^ 
d'ébcine  traînez  par  des  licornes  plus 
blanches  que  la  neige  ,  ces  deux  A- 
nians  accompagnez  de  Nymphes  pa-- 
rces  d'habiisgalans,  allaient  fc  pro- 
mener fut  le  bord  de  la  Mern^  \q^ 
poillons  de  ce  terrible  élément  fe  ve- 
noient  rendre  dans  les  filets  que  le 
Prince  leur  tcndoit,  forcez  d'obéir 
aux  enchantemens  de  Defîrée.  D'au- 
tres fois  montez  fur  des  chevaux , 
dont  la  lco;ereté  é^aloit  celle  des 
dains ,  ils  couroient  après  \t%  bêtes 
les  plus  cruelles ,  qui  fans  pouvoir 
éviter  le  trait  fatal  qu'Elmcdor  leur 
lançoit ,  venoient  tomber  à  fes  pieds. 
Enfin  ,  goûtant  des  plaifirs  plus  tran- 
quilles ,  ils  s'amufoient  à  voir  dan- 
icr  les  Nymphes  ôc  les  Faunes  fur  une 
herbe  fraifche  &:  parfemée  de  fleurs  ; 
mais  plus  fouvent  encore,  contcns 
de  s'expliquer  leur  tendreffe,  fans  au- 
tre témoin  que  leur  amour,  ils  paf- 
ioient  les  journées  entières  dans  les 
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endroics  du  Bois  les  plus  fombics,  éc 
les  plus  reculez  du  commcicc  des 
hommes. 

Un  jour  que  le  Prince  impatient 
de  voir  fa  belle  Fée  ,  qu'il  n'avoic 
point  trouvée  dans  fon  appartement^ 
fut  la  chercher  dans  un  cabinet  de 
mirchc  ,  où  elle  alloit  fouvent ,  il  fut 
abordé  par  un  homme  qui  avoit  un 
air  fi  majcltueux  ,  qu'il  lui  imprima 
du  refpccl  6^  de  la  crainte.  Qu^  fais^ 
tu,  malheureux Elmedor  >  lui  dit  cet 
Inconnu.  Tu  languis  dans  une  molle 
oifiveté ,  pendant  que  le  cruel  Afmo- 
nade  ayant  conquis  le  Royaume  de 
Léon  5  tient  ta  Princefle  captive.  Ne 
te  fou  vient-il  plus  de  Tamour  que  tu 
as  jurée  àladivine  Alzayde?  Vois  fi 
ta  Fée  a  rien  qui  approche  de  fa  beau- 
r-é.  En  difant  ces  paroles ,  il  lui  don- 
na fon  portrait  •  &  Elmedor  honteux 
de  ces  reproches ,  &:  frappé  de  ces 
traits ,  qu'il  avoit  fi  long-temps  ado- 
rez ,  demeura  quelque  temps  hors  de 
lui-même.  Sors  de  l'enchantcm.enc 
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qui  te  rend  cfclave  ,  continua  Un- 
connu.  Pourquoi  as  tu  oublie  de  te 
fervir  de  la  bague  que  la  Reine  ta 
mère  te  donna  en  fortant  de  Grena- 
de ?  mecs-là  du  côté  qu'elle  porte  fa 
fatalité ,  &:  tu  verras  fa  divine  vertu. 
Elmcdor  s  étant  reconnu  au  dif- 
oours  que  faifoit  l'Enchanreur  Za- 
mat,  regarda  à  fon  doigt ,  &  vit  que 
fon  anneau  avoit  la  pointe  en  bas. 
Il  fuiyit  le  confeil  de  ce  fage  Magi- 
cien ,  &:  fe  retrouva  tel  qu'il  éroit  à 
Léon.  Il  rougit  de  coleue  des  momens 
qu'il  avoir  donnez  à  la  Fée  Defirée  ; 
&;  voulant  demander  àZamat  com- 
ment il  feroir  pour  fortir  de  cette  Ifle, 
il  ne  le  trouva  plus.  Prcfîe  d'aller  fe- 
courir  fa  Princefl'e ,  il  courut  au  Pa- 
lais,  6c  m'ordonna  de  préparer  k^ 
chevaux.  Comme  il  fur  prcft  de  par- 
tir ,  la  Fée  avertie  de  fon  deflcin  , 
vint  pour  Tarrêterî  mais  Yans  être 
touché  de  ks>  p]aintcs,ni  de  {q^  pleurs, 
nous  fortimes  de  fon  Palais ,  &:  de 
rifle  enchantée. 
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Nous  trouvâmes  un  Vaiflbau  dans 
ic  Poic,  preft  à  faire  voile  pour  paflcr 
ie  trajet  de  mer  qui  la  feparoit  de  la 
Terre  ferme  ;  &:  remontant  à  cheval , 
nous  continuâmes  notre  voyage.  Un 
matin  ,  comme  nous  fortions  d'une 
fombre  Foreft,  nous  vimcs  venir  à 
nous  un  Chevalier  armé  de  toutes 
pièces ,  monté  fur  un  fuperbe  cour.- 
îîer  ,  qui  vint  aborder  le  Prince.  El- 
medor ,  lui  dit-il ,  je  fuis  le  Cheva-^ 
lier  Vendeur  àcs  infîdelitez.  Celle 
que  tu  as  faite  à  la  Fee  Defiree  ne  fe 
peut  reparer  que  par  xa  mort.  Je  fuis 
fon  frère  j  aufli  fçavant  qu'elle  dans 
les  enchantemens  3  mais  me  croyant 
aflezfort  par  ma  valeur,  pour  te  fiire 
repentir  du  tort  que  tu  lui  as  fait  /je 
ne  me  veux  fervir  que  de  mon  épée. 
Voyons  donc  fi  elle  eft  auffi  dange- 
rcufe-que  tes  charmes,  reprit  Elme- 
dor ,  en  tirant4a  fienne ,  &  fi  je  fçau- 
raiauflfi-bicn  trouver  Tendroit  mor- 
tel des  Enchanteurs,  que  celui  des 
autres  Chevaliers.  En  difant  ces  pa- 
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rôles  j  il  fit  faire  un  denû  cour  à  Ton 
cheval ,  &:  vint  fondre  fur  le  Cheva- 
lier avec  une  valeur  cconnance  i  leur 
combac  fur  terrible  j  &:  le  Prince 
voyant  couler  fon  fang  avec  abon- 
dance ,  redoubla  fa  fureur ,  &:  jccta 
par  terre  fon  ennemi  ;  &:  lui  mettant 
le  pied  fur  la  gorge  :  Avoue  ,  lui  dit- 
il  ,  que  tes  cnchanccmcn.s  t'auroicnt 
mieux  fervi  que  ton  épce.  J'avouifrai, 
dit  le  Chevalier ,  que  tu  es  plus  heu- 
reux que  moy ,  &:  que  ma  vie  eft  dans 
tes  mains.  Va,  lui  dit  Ehricdor,  je 
te  la  donne ,  pour  m'acquitter  de  ce 
que  je  dois  à  Defirée  ;  &  Taidant  à 
fe  relever ,  &  à  monter  à  cheval ,  il  le 
laifTa  plein  de  honte  (Se  de  dépit.  Ce- 
pendant nous  fumes  contraints  de 
nous  arrêter  aux  premières  habita- 
tions que  nous  trouvâmes^  pour  ctan- 
chcr  le  fang  des  bicflurcs  du  Prince^ 
&:  le  faifant  mettre  au  ht  malmé  l'en- 
vie  qu'il  avoit  de  voir  la  Princefle,  je 
fus  chercher  un  Chirurgien  ,  qui  me 
dix  que  fcs  playes  jscoient  trci-  dangc- 

reufes. 
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teufes.  Je  vous  avoiie,  Madame, 
.que  cetce  nouvelle  me  toucha  fenfi- 
blemcnt  ;  mais  les  Dieux  qui  rcfer- 
voienc  ce  malheureux  Prince  à  de 
plus  mortels  chagrins  que  la  mort, 
nous  donnèrent  un  fecours  à  quoy 
je  ne  m'attendois  pas. 

Pendant  que  Ton  fondoit  les  blet 
fures  d'Elmedor  ,  le  maiftre  de  laca- 
banne arriva:  il  s'approcha  de  mon 
cher  Prince ,  &  ayant  vu  l'état  des 
playes,  il  fortit  5  &:  revenant  un  mo- 
ment aprés,fesmains  pleines  d*hei  bes, 
les  pila  j  payant  appliqué  unecom- 
prcfle  trempée  dans  le  jus  qu'il  en 
avoit  tiré  ,  fur  fcs  blefTures ,  il  afTura 
mon  Maître  que  dans  deux  jours  il 
feroit  guéri  parfaitement 

Ce  que  le  Berger  avoir  dit  fe  trou- 
va véritable  ;  le  Prince  après  avoir  rc- 
compenfé  fon  hofte  charitable ,  prit 
le  chemin  de  Léon ,  &:  nous  apprîmes 
d'un  homme  de  qualité  que  nous 
rencontrâmes,  tous  les  changemens 
qui  étoient  arrivez  dans  ce  Royau- 
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me   pendant    notre  abfcnce. 

Afmonadc  Prince  de  l'Edramadure, 
Magicien  cruel  &  médiane  ,  étoic 
devenu  amoureux  de  la  Princeflc  ;  il 
Tavoit  demandée  au  Roy  \  mais  ce 
bon  Prince  ne  voulut  pas  lui  Tacrifier 
(a  fille.  Pours'en  venger  il  vint  alFie- 
ger  Leon^  ôcla  trouvant  fans  défcnfe, 
il  s'en  rendit  le  maître  ,  &:  fit  mourir 
le  Roi  &  la  Reine.  Pour  la  Princefle, 
il  la  fit  garder  dans  le  Palais ,  &:  par 
des  foins  ôc  des  picfcns  il  prctendoic 
lui  faire  oublier  fes  crimes.  Mais  cette 
genereufe  Princeffe  méprifant  les 
marques  de  fon  amour ,  comme  ceux 
de  fa  haine  ^  pafloit  àQ%  jours  bien 
malheureux.  Nous  apprimes  encore, 
qu* Alzayde  depuis  quinze  jours  étoic 
tombée  malade  ,  &:  que  le  perfide 
Afmonade  n'en  paroifToit  pas  plus 
allarmé.  Des  nouvelles  fi  triftes  firent 
un  effet  fi  terrible  fur  le  cœurd'EU 
medor,  qu'il  tomba  évanoui.  St% 
playes  fe  t'ouvrirent ,  avec  une  groflç 
Êévre  3  qui  le  mit  au  bord  du  tom- 
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beau.  L'inquiétude  qu'il  avoic  du 
mal  de  fa  Princefle ,  m'obligea  d'al- 
ler à  Léon.  Je  trouvai  le  Palais  plein 
de  confufion.  Les  portes  n'en  étoienc 
plus  gardées  ;  &:  je  montai  à  l'appar- 
tement d'Alzayde,fansxjue  perfonnfe 
me  reconnût.  J'entrai  dans  fa  cham- 
bre. Mais ,  Dieux  !  dans  quel  état  la 
trouvai-je  >  Les  couleurs  de  la  mort 
ctoient  peintes  fur  fon   vifage.  Ses 
yeux  à  demi  fermez  ,  &:  fa  bouche 
entr'ouvcrce,paroiflbienc  ne  plus  don- 
ner de  marque  de  vie.  Je  fus  percé 
d'une  fi  vive  douleur ,  que  je,  pouffai 
un  cri  dont  je  ne  fus  pas  maiftre.  San- 
chée,  qui  étoit  toute  en  pleurs  auprès 
de  cette  Belle  mourante,  tourna  la 
tcfte  j  &:  m'étant  approché  :  Sanchée, 
lui  dis-je ,  ne  me  reconnoiflez-vous 
plus  >  Ah  î  Talmut ,  me  dit-elle ,  que 
le  Prince  de  Grenade  efl:  heureux 
d'être  mort,  s'il  aimoit  toujours  cette 
infortunée  Princefle  •  Mon  Prince 
n  efl:  point  mort ,  lui  répondis»  je  ;  &: 
ilferoit  ici,  fans  le  mal  d*Alzaydc,qui 

Ci; 
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l'a  rcduic  dansuncrcs.^iand  dano;ct 
de  fa  vie.  Jufte  Ciel  »  s  écria  Sanchcq 
quelle  facalité  cft  accachce  à  la  maU 
heureufe  Maifon  de  Léon  î  La  Prin- 
celle  5  continua  cette  fille,  avoit  trou- 
vé dans  fon  grand  courage  de  quoy 
braver  toutes  les  cruautcz  d'Afmo- 
nade  ;  mais  elle  n'a  pu  refifter  à  la 
perte  d'Elmcdor,  que  ce  Perfide  lui 
a  dit  avoir  tué  dans  un  combat  parti- 
culier. Depuis  ce  moment ,  elle  n'a 
plus  eu  de  part  à  la  vie.  En  vain  je 
la  conjure  de  me  donner  quelque  fi- 
gue qu'elle  me  connoift  encore  5  je 
n'en  puis  tirer  que  de  profonds  fou- 
pirs.  Afmonade  tranquille  dans  no- 
tre defefpoir  ^  nous  témoigne  une  ma- 
ligne joye,  qui  redouble  notre  dou- 
leur. Maiseflayonsfi  la  nouvelle  que 
vous  venez  de  m'annoncer  pourroic 
la  rappeîlcr  à  la  vie  :  Approchez- vous, 
me  dit-elle  encore,  &:  parlez-lui  de 
la  part  du  Prince.  Madame,  dis-je  à 
laPrinccfle  ,  en  prenant  une  defes 
bpUes  mains ,  que  j.c  preflai  po.ur  I3 
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réveiller ,  Elmedor  n*cft  point  more , 
il  ne  refpire  que  pour  vous ,  voulez- 
vous  Tabandonner  ?  A  ce  nom  ficher 
Alzaydc  ouvrit  les  yeux  ,&:  les  tour- 
nant de  mon  côté ,  elle  chercha  à  me 
connoître.  Madame  ,  continuai- je  ^ 
p  fuis  Talnïut ,  que  le  Prince  de  Gre- 
nade vous  envoyé ,  pour  lui  faire  fça- 
voir  comment  il  pourra  vous  afTurer 
de  fa  tres-refpe£lueufc  paffion.  Ta!-. 
mut ,  me  dic-elle ,  je  n'ay  plus  de  part 
à  la  vie;  mais  dites  à  votre  Maiftre, 
que  comme  je  meurs  pour  lui,  je  veux 
qu'il  vive  pour  me  venger.  En  ache- 
vant ces  paroles ,  qu'à  peine  avois-je 
pu  entendre ,  elle  retomba  dans  une 
fbiblefTe  î  &  Afmonade  étant  entré , 
je  me  retirai.  Mais  je  ne  fus  pas  fur 
l'efcalicr  ,  que  j'entendis  crier  :  L^ 
Trinceffe  efi  morte.  Pénétré  de  dou- 
leur ,  )e  retournai  auprès  du  Prince , 
&:  n'ofant  lui  dire  la  vérité  ,  je  lui  dis 
qu'Alzayde  fe  portoit  mieux.  Mais 
tonnoiffant'fur  mon  vifage  les  traces 
des  pleurs  que  j'avois  veric  ,  il  ne 

C  iij 
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douta  point  de  fon  malheur. 

Tout  ce  que  la  fureur  peut  faire 
direô£  penfcr ,  ce  malheureux  Prince 
le  dit  &:  le  pcnfa  ;  &:  fi  je  ne  lui  avois 
dit  les  ordres  de  la  Princcfle  mou- 
rante, il  n'auroit  pas  furvccu  à  cette 
admirable  perfonnc.  Ouy ,  trop  in- 
fortunée Alzayde  ,  diibic-il  ,  vous 
ferez  vengée  ,  j'en  jure  par  tout  Ta- 
mour  que  )'ai  pour  vorre  chère  Om- 
bre. Je  ne  confervcrai  ma  vie  que  juf- 
qu'au  moment  que  j'aurai  appaifé  vos 
îvlanes  irrixccs. 

Depuis  qu'il  eut  pris  cette  refolu- 
tion  5  forcé  de  prendre  foin  de  fa  fan- 
té  ,  pour  mourir  plutôt ,  il  fut  en  état 
de  quitter  le  lit  au  bout  de  quinze 
jours  j  &:  ayant  encore  donné  quel- 
que temps  pour  fou  tenir  les  fati- 
gues du  cheval  ,  il  me  renvoya  à 
Léon ,  pour  fçavoir  ce  qu'on  avoit 
fait  du  corps  de  fa  PrincefTe  ,  &:  ou 
étoit  Afnonadc.  Je  ne  pus  rien  ap- 
prendre de  ce  qu'il  fouhaictoit ,  que 
du  peuple  j  qui  médit  que  le  Tyran 
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a  Voie  fait  emporcer  le  corps  d'Alzay- 
de  avec  lui  ;  que  Sanchée  ne  Tavoic 
pas  voulu  quiccer,  &c  que  le  Palais 
ccoic  fermé.  Ce  fut  en  vain  que  je 
voulus  en  fçavoir  davantage ,  je  fus 
contraint  d'aller  dire  à  £lmedor, 
qu'Afmonade  n'écoit  plus  à  Léon  j 
ce  fut  un  redoublement  de  chagrin 
pour  ce  Prince  infortuné.  Mais  étanc 
rcfolu  de  le  chercher  jufqu'au  bout 
du  monde^  nous  partimes  pour  TE- 
ftramaduîe ,  croyant  que  ce  Perfide  ^ 
de  peur  que  le  Peuple  ne  fe  foulevât 
à  la  vue  du  corps  de  leur  Princcfîe  , 
étoit  allé  lui  donner  un  tombeau  dans 
one  terre  étrangère  ;  mais  nous  ne  Vf 
trouvâmes  pas. 

Depuis  ce  jour-là  Pinfortuné  EL 
medor  a  parcouru  toutes  les  Efpagnes. 
{ans  trouver  fon  ennemi,  quelque  foin 
que  nous  nous  foyons  donnezj  Se  de- 
puis un  an  mon  Prince  paffe  les  nuits. 
dans  les  Forefts ,  Se  les  jours  dans  les 
lieux  où  il  cfperc  fatisfaire  fa  veiir 
geance,- 

C  iiij 
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Je  ne  croyo;$  pas ,  die  la  PrincefTe 
Zamée ,  après  que  rEcuyer  eut  fini 
fon  hiftoire ,  ccrc  fenfîbleà  d'autres 
malheurs  qu'a  ceux  qui  m'accablent  • 
mais  ceux  du  Prince   de  Grenade 
m'ont  touche  vivement.  Retournons 
auprès  de  lui ,  pour  le  foulager  par  la 
part  qu'il   nous  verra  prendre  à  fa 
douleur.  En  même  temps  la  PrinceiTe 
k  leva  i  &  rentrant  dans  la  chambre 
d'Elmcdor  :  Seigneur ,  lui  dit-  elle  , 
vous  n'êtes  pas  fcul  qui  donnez  des 
larmes  à  vos  infortunes  \  ils  en  ont 
arrache  de  mes  yeux.  Je  devrois  vous 
dire ,  Madame  ,  reprit  le  Prince ,  que 
la  compaflion   d'une  grande  Prin- 
ceiTe  comme  vous  ,  adoucit   mes 
maux.  Mais,  aimable  Zamce,  ils  font 
d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  foula-, 
gezquepar  la  mort.  J'efpere  une  fin 
plus  heureufc  ,  reprit  la  Princcflc  de 
•Fez  ,  depuis  que  j'ai  fçii  votre  hiftoi- 
re. Je  ne  doute  plus  que  l'admirable 
Alzayde  ne  foit  vivante.  Afmonade 
craigi^ant  votre  prefence^  6j  fçachant 
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votre  retour ,  a  fans  doute  enlevé  la 
Piinceffe  de  Léon  dans  cet  évanoui(^ 
femenc  qui  la  fit  croire  morte  à  votre 
Ecuyer.  Le  foin  qu'il  prend  de  fê  ca- 
cher n'en  peut  lailler  douter  ;  &  com- 
me je  vous  le  difois  ce  matin ,  il  la 
rient  prifonniere  dans  ce  fatal  Châ« 
teau  5  d'où  vous  devez  tirer  le  mal- 
heureux Prince  de  Tune.   C*eft  ce 
que  l'Enchanteur  Zamat  vous  a  vou« 
lu  faire  entendre  par  le  fonge  que 
vous  avez  fait ,  &:  nous  n'avons  be- 
foin,  pour  finir  toutes  nos  infortunes, 
que  de  votre  fanté ,  &  de  cette  mer- 
vcilleufe  bague  dont  il  vous  fitpre- 
fent,  Helas  :  Madame ,  reprit  le  Prin- 
ce ,  fi  notre  bonheur  n  eft  fondé  que 
fur  ce  fatal  anneau  ,  qu'il  eft  incer-  . 
tain  !  Je  l'ai  perdu  dans  le  combat  du 
Chevalier  Vengeur  ,  &  les  Deftins 
m'ont  privé  de  ce  fecours  magique. 
Votre  valeur,  reprit  la  PrincefTe,  nous 
tiendra  lieu  de  tout;  fongez  feule- 
ment à  vous  guérir.  Après  CQSr  paro- 
les-, Zamée  craignant  de  le  iùire  trop 
parler, fe retira.  C  v 
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Lelcndcniiiin  elle  fut  fc  promener 
dans  le  petit  Bois  dont  j'ai  parlé  ,  ac- 
compagnée d'Adelindc&:  de  fon  E- 
cuyer.  £lle  s'y  promena  quelque 
temps  ;  mais  le  Soleil  l'ayant  con- 
trainte de  chercher  de  Tombrc,  elle 
fut  s'afleojir  au  même  endroit  où  TE- 
cuyer  d'Elmedor  lui  avoit  conté  Ton 
hiftoire.  Elle  n'y  eut  pas  été  un  mo- 
ment ,  quelle  entendit  une  pcrlonnc 
qui  parloit  affezhaur.  j'avoue  ,  Ma- 
dame ,  difbit  cette  Inconnue^  que 
rinconftance  du  Prince  Alinzor  mé- 
rite toute  vocre  haine  ;  mais  je  vou- 
drois  qu'elle  fut  plus  modérée ,  àc 
que  retournant  dans  les  Canaries. . .  • 
Non  Phenice ,  reprit  un  autre  perfon- 
ne  y  n'cfpere  pas  que  je  revoye  les  heu* 
reufes  Illes  des  Canaries;  que  je  n'aye 
puni  rinfidefité  du  prince  de  Numi- 
die.  La  Fée  des  Grandeurs  m'a  pré- 
dit que  je  trouverois  la  fin  de  mes 
peines  dans  le  Royaume  de  Grenade. 
Nous  n'en  fonimes  pas  éloignées.  Je 
n'en  partirai  peint  que  je  n'aye  lavé 
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daiis  fon  fang  Tinjure  mortelle  qu*il 
nVa  faire. 

Zamée  curieufe  de  voir  cette  In^ 
connue  ,  dont  le  fon  de  la  voix  avoic 
quelque  chofe  àc  touchant ,  fe  leva  j 
&L  s'avançant ,  elle  vit  deux  jeunes 
Chevaliers  aflis  fur  l'heibe.  La  Prin- 
cefTe  de  Fez  fe  doutant  bien ,  par  ce 
qu'elle  venoic  d'entendre,  du  fujec 
qui  obligeoit  cette  Inconnue  de  ca- 
cher fon  fexe ,  fut  à  elle  les  bras  ou- 
verts, charmée  de  fa  beauté  6«:  de  (a 
jeuneffe.  Gharmante  PrinceiTe,  lui 
dit-elle,  nefoyez  point  fâchée  que 
le  hâzard  m*ait  fait  connoître  que 
je  puis  vous  donner  des  preuves  auflî 
tendres  de  Tamitié  que  l'on  ne  fe  peur 
empêcher  d'avoir  pour  vous  ,  dés 
qu'on  vous  a  vue  un  moment.  Je  fuis 
une  infortunée  ,  continua  Zamée^ 
accoutumée  a  plaindre  mes  mal- 
heurs.Plaignons-nous  enfemble  pour 
les  foulager.  Quelque  raifon,  reprit 
la  PfinceiTe  des  Canaries ,  que  j'ayc 
d'être  fâchée  d'avoir  été  connue  ^  je 


éo        Les  chevaliers  Ërrans. 
ne  puis  l'écrc  d'une  rencontre  iîhcu- 
reufe,  .&^Ic  bonheur  de  coûccr  quel- 
ques plcui'S  à  une  perfonnc  comme 
vous ,  peur  .adoucir  bien  des  maux. 
Mais  celui  doi^c  apparemment  vous 
m'avez  entendu  plaindre  ,  cft  fi  ou- 
trageant, qu'il  n'y  a  que  la  mort  dc 
celui  qui  me  Ta  fait,qui  puifiTe  le  gué- 
rir. La  mort  d'un  ennemi  qui  nous  a 
été  cher,  reprit Zaméc,  &:  qui  Ibu- 
\tTii  nous'  lefl:  encore ,  quoique  nous 
ne  le  croyions  '^^'î» ,  n  cil  pas  toujours 
un  remède  affuré.  Mais,ma  Princefle, 
continua- t-ellc  ,  il   n'eil:  pas  temps 
de  difputer    fur  votre  vengeance; 
quand  quelques  joDis   de  connoif- 
iànce  m'auront  attiré  votre  amitié , 
je  pourrai  vous  faire  convenir  de  ce' 
que  je  vous  dis.  Songeons  prc^^P^^' 
ment  à  vous  délafTcr  de  vos  fatigue^ 
dans  une  petite  habitation,  eu  \cs 
blelFures  d'un  grand  Prince  me  re- 
tiennent encore  quelques  jours.Quel- 
que  envie  que  la  PrincefiTe  àcs  Cana- 
ries eût  de  luivrc  fa  route  ,  elle  ne  put 
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i'efifter  aux  amiciez  de  la  belle  Za- 
mée;  ils  purent  enfemble  le  chemin  do 
la  cabane ,  &:  rentrèrent  dans  la 
chambre  duPrince. 

Il  fut  étonné  de  voir  avec  la  Prin- 
ceffe  de  Fez  unChevalier  d'une  beau- 
té il  brillance.  Mais  la  charmante  Za- 
méclui  ayant  expliqué  en  deux  mots 
cette  avanture  ^  il  offiit  à  la  PiinceiTe 
des  Canaries  fon  bras  &:  fonépée, 
pour  la  venger  de  fon  infidèle.  Je  n'af 
beibin  que  de  ma  main' ,  gencreuxf 
Chevalier ,  lui  dit-elle  ,pour  le  punir  j 
&:  fi  un  autre  bras  que  le  mien  faî- 
foit  couler  fon  fang  ,  il  me  coûceroic 
des  !arm*::s.  Je  vous  Tavois  bien  dif, 
Madame ,  reprit  Zamée ,  que  cet  In^ 
grat  vous  étoic  encore  plus  cher  qud 
vous  ne  croyez.  Vous  craignez  àt 
remettre  votre  vengeance  dans  des 
mains  trop  fûtes  •  vous  aimez  micu>^ 
y  employer  les  vôtres.  Ne  jugez  poind 
fi  mai  de  ma  naine  ,  répondit  la  Prin- 
ceffe  dcis  Canaries.  Si  vous  aviez  ja- 
mais fcncr  cctïc  caicUe  pafiion,  vous 
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conviendriez  que  Icplaifir  cicfc  ven- 
ger foi-mcinecft  (ifeulible,  qu'il  peut 
eoùccu  des  larmes ,  quand  nous  en 
fommcs  privez.  Je  ne  voy  qu'un  a- 
mour  déguifc  dans  tout  ce  que  vous 
dires ,  ma  belle  PrinccfTe ,  reprit  celle 
de  Fez-  &:  fi  ce  trop  heureux  Alinzoï: 
paroiflbit  à  vos  pieds  ,  fes  foupirs  &: 
fon  repentir  éteindroient  plus  furc- 
menc  votre  colère ,  que  la  perte  de 
fa  vie.  Le  Chirurgien  du  Prince  étant 
entré  dans  ce  moment ,  obligea  les 
Princefies  de  pafler  dans  leur  cham- 
bre 3  où  par  une  converfation  char- 
rnante^elles  connurent  fi  bien  qu'elles 
lie  pouvoicnc  rien  trouver  de  plus  ai- 
mable qu'elles  ,  qu'elles  s'aimerenc 
tendrement.  Et  la  Princefle  Zamée 
ayant  obligé  celle  des  Canaries  de 
lui  promettre  de  ne  partir  qu'avec 
elle,  puifqu elles  alioicnt  toutes  les 
deux  en  Grenade  ,  elle  la  pria  le  len- 
demain de  lui  apprendre  les  infideli- 
tez  d'Alinzor  •  &  défendant  qu'on 
les  vint  interrompre  ^  la  belle  Ca- 
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narienneooi^mença  en  ces  ccrmesi 

HISTOIRE 

De  Zjalmaydc  Princcjje  des  Cana-' 
ries  y  ^  du  Prince  de  Numidie. 

VOus  fçavcz  déjà,  Madame, 
die  Zalmayde ,  que  je  fuis  Prin- 
ceffe  des  Canaries  •  &  félon  toutes 
les  apparences  5  vous  n'ignorez  pas 
qu  ayant  perdu  ma  mère  en  me  don- 
nant le  jotir ,  le  Prince  mon  père  la 
foivit  quelques  années  après.  Je  de- 
meurai fous  la  conduite  de  la,  Prin« 
certe  Zancille  fœur  de  ma  mère  •  &: 
pour  gouverner  mon  Etat ,  le  Prince 
mon  père  avoit  choifi  avant  que  de 
mourir ,  le  Prince  des  Ides  de  Baléa- 
res. 

C'étoit  un  Prince  tres-prudent,  & 
très-propre  à  régir  des  peuples  auflî 
remuants  que  les  nôtres.  Mais  TA- 
mour  ,  malheureufemcnt  pour  moi , 
lui  fie  croire  que  de  cous  les  biens ,  le 
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plus'grand  c'écoic  celui  d'ccre  aime 
ck  moy.  La  PrinccQc  Zantillc  fc  fcr- 
voicdc  cour  Ton  pouvoir,  &:  me  rc-  | 
prcfcncoic  fans  celle  que  j'avois  la 
in'ain  trop  foible  pour  foûccnir  Ic^ 
Sceptre  \  que  les  Canariens  accoûcu- 
inez  au  gouvernement  de  Zcnore  ^ 
(c'étoic  ainfiquMl  s'appclloic ,  )  ver- 
roienc  avec  joie  briller  ma  Couronne 
fur  fa  telle. 

Tourcs  CCS  raifons  étoient  fort  peu 
démon  croûc  Zcnore  me  déplaifoic 
beaucoup  ;  ^  la  réputation  qu'il  avoic 
cTêtre  grand  Enchanteur,  me  don- 
noic  une  averfion  pour  lui ,  que  ]z 
n'ai  jamais  pu  vaincre  ,  quoi  qu'il 
m'ait  IcLvic  dans  la  fuite  de  ma  vie' 
d'une  manicredonc  je  lui  dcvois  a- 
voir  obligation. 

La  Cour  des  Canaries  étoic  dans 
Cet  état ,  quand'  je  voulus  aller  à  un 
Temple  de  Diane  ,  qiii  étoit  bâti  en 
Terre  fjrmc.  La  PrincclTs:  Zantille" 
ne  put  écre  du  voyage.  Elle  fe  trou- 
voie  incoam-udéci  ô.:  Zcnore  étoic 
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allé   appaifcr   quelque  (oulcvcmenC 

qui  s'écoic  fait  dans  la  ville  de  Ba-' 

kare.    Je  m'embarquai   donc  avec 

une  Filîe ,  que  vous  voyez  avec  moi,. 

&  quelques  Efclaves  -,  ne  voulant  pas 

être  connue  dans  ce  petit  Pèlerinage. 

Notre  navigation  fut  la  plus  heu- 

reufe  du  monde ,  &:  nous  defcendi* 

mes  à  terre ,  fans  avoir  eu  un  moment 

de  vent  contraire.  Je  montai  dans  un 

chariot ,  pour  aller  jufqu'au  Temple. 

Je  me  promenai  long- temps  fous  de 

grandes  allées   couvertes  ,  qui  con« 

duifent  au  Portique  3  &:  l'heure  des 

facrifices  étant  arrivée  ,  j'entrai  dans 

le  Temple.  Pendant  les  Cérémonies 

j'apperçus  vis-à-vis  de  moi  un  Che-^ 

valier  d'une  taille  admirable ,  qui  me 

rcgardoit  avec  une  attention  qui  mé 

fit  rouçrir.  Mais  trouvant  mille  char- 

mesfurfon  vifage,  &:dans  toute  fa 

perfonne  ,    j'eus    bien    autant    dd 

foin  de  ne  le  point  perdre  de  vue, 

que  d'écouter  les  hymnes  que  l'on 

cliantoic  en  l'Iionneur  de  bDéeflc^ 
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Quand  les  facrificcs  furent  achevez, 
je  forcis  du  Temple  j  ^  mon  Cheva- 
lier me  fui  vie  jûfques  fous  les  allées, 
où  je  fis  encore  quelques  tours.  Cet 
Inconnu  ccoic  mon  ombre.  Je  le 
voyois  toujours  à  côté  de  moi ,  &:  k^ 
yeux  rcncontrans  les  miens ,  il  en  for- 
tit  un  feu  fi  vif ,  qu'il  paffii  dans  mon* 
cœur  5  &  commença  de  me  brûler 
d'une  flamme  qui  n  auroic  jamais  fi- 
ni ,  fi  celle  que  je  fis  naître  dans  fon 
a  ne  dans  le  même  moment,  avoit  été 
de  ces  flammes  veftales ,  qui  ne  s'é- 
teignent jamais.  Cet  effet  delà  fym- 
pathie  fut  fi  extraordinaire  ,  que  le 
Prince  de  Numidie  (  car  c'étoit  lui  ) 
ne  put  s'empêcher  de  m'aborder ,  &: 
de  me  prefentcr  la  main  pour  m'aider 
à  monter  dans  mon  chariot  ;  &:  (ans 
fçavoir  Ci  je  devois  accepter  ce  fervice 
d'un  homme  que  je  ne  connoiffois 
pas  ,  je  ne  pus  le  rcfufcr. 

Madame,  ms  dit-il,  il  faut  que  je 
fois  bien  aimé  de  la  Dceffe  qu'on  a- 
dore  ici ,  pour  avoir  infpiré  fa  Vcftale 
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de  n'offrir  mes  facrificcs  que  demain,' 
puifqu'il  m'a  fait  voir^par  ce  recardc- 
menc,  la  plus  admirable  peifonne  que 
les  Dieux  ayenc  jamais  formée.  Cette 
Dame  n'écoic  donc  pas  dans  îe  Tem- 
ple ,  repris'jè  ,  ne  voulanc  pas  rece- 
voir une  louange  fi  flateufe,  n'ayant 
point  vu  de  femme  qui  aie  arrefté  mes 
regards.  C'efl;  que  vous  ne  vous  voïez- 
pas.  Madame ,  reprit  l'hardi  Alinzor,^ 
puifque  vous  ne  vous  connoiffez  pas 
dans  cette  belle  perfonnc,  donc  je 
reflens  le  tiranniqueempire.Seigneur,^ 
lui  dis- je ,  en  prenant  un  air  ferieux, 
les  codtuiTxes  du  Royaume  que  vous 
habitez  ,  font  fans  doute  diffé- 
rences des  noftres  ,  ne  pouvant 
croire  qu'un  Chevalier  fi  accompli 
voulue  manquer  au  refpeâ:  qu'il  doit 
à  celle  de  mon  fexe  àc  de  mon  rang. 
Si  les  loix  des  Payens  qui  nous  ont 
donné  le  jour,  répliqua  Alinzor ,  dif- 
penfencdcfe  taire  auprès  de  l'adorable' 
objet  de  fa  paflion ,  j'avouerai  que  les 
Numides  ^  dont  j^e  fuis  le  Souverain  y 
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étant  d'un  temperamenc  ardent  & 

palTionné Dites  auffi ,  fort  incon- 

fîant,  rcpris-)e  enrrant.  J'avoue,  me 
cîitAHnzot,  que  l'on  nous  donne  ce 
terrible  défaut.  Mais ,  charmante  In- 
connue ,  me  dit-il ,  vos  yeux  ne  peu- 
vent donner  des  chaînes  qui  ne  foient 
éternelles^  ainfi  vous  ne  devez  pas" 
craindre  le  fable  mouvant  de  ma  Pa- 
trie. J'en  crains  plus  les  maximes  ,■ 
repris-je  ;  &:  pour  quelque  moment 
que  le  hazard  nous  alTemblc,  oubliez- 
les  ,  je  vous  en  conjure  :  je  ne  fuis 
point  d'humeur  de  changer  vos  \q\X 
contre  les  noftres  5  &:  comme  Che- 
valier ,  vous  êtes  obligé  de  fuivre  les 
miennes.  De  tout  monccéur,  reprit 
le  Prince ,  je  fais  vœu  dans  vos  belles 
mains ,  de  n'en  avoir  jamais  d'autres. 
Commencez  donc  ,  lui  répondis- je  ^ 
dés  cet  inftant ,  de  me  lai  (fer  remon- 
ter dans  mon  chariot  ,  &:  de  vous 
(îontenier  d'un  quart  d'heure  de  con- 
iJoifTance,  fins  vouloir  m'accompa- 
gner  plus  loin.  J'avotie,  Madame  y 
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.que  j'aurois  été  bicD  fâchée  ,  s'il  m*^- 
voic  obcï,  Se  qu'il  me  fît  un  tre?- 
grand  plaifir ,  api;és  m'avoir  mis  dans 
mon  chariot ,  de  fe  retrouver  à  la  por- 
tière pour  m'aider  à  dcfcendre.  Je  lui 
en  fis  quelques  reproches  ^  mais  ils 
furent  Ci  foibles ,  qu'ils  ne  l'empêchè- 
rent pas   de  me  conduire  dans  rpa 
chambre.  Ce  fut  là  ,  que  devenue 
plus  hardie,  je  regardai  tous  fes  char- 
mes. Si  comme  moi ,  ma  belle  Prin- 
cclTe  ,  vous  connoiflxez  cet  aimable 
Infidèle  ,  vous  excuferiez  une  con- 
duite fi  peu  régulière  dans  une  per» 
(bnne   de  mon  âge  ;  &  fi  des  yeux 
noirs ,  brillants ,  bien  fendus ,  pleins 
d'un  feu  plus  dangereux  que  celui  qui 
part  des  traits  del'Amour  ;  un  front 
formé  pour  être  le  fiege  de  la  majefié- 
une  bouche  où  le  blanc  de  fes  dents 
mêlé  avec  l'incarnat  de  Ces  lèvres , 
faifoit  le  plus  bel  effet   du  monde; 
une  taille  telle  qu'on  la  donne  au 
vaillant  Achille  ;  un  efprit  ferieux  6C 
epjoiié  ,  régnant  tour  à  tour ,  faiî 
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trouver  dans  faconverfation  une  ef- 
pecc  d'enchantement  ,  dont  on  ne 
peut  fe  défendre  >  fi ,  dis-je  .^  tous  ces 
charmes  pouvoicnt  fcrvir  d'excufe, 
je  ferois  fans  doute  très  innocente  : 
mais  rien  nepeutm'excufer ,  que  ce 
mouvement  (ympacique,qui  actircpar 
fon  femblable,cherche  à  unir  les  deux 
cœurs  où  il  fe  trouve ,  d'une  chaîne 
inévitable ,  maigre  tous  les  efforts  de 
laraifon.  C'eft  ce  fatal  penchant  qui 
me  força  à  refter  le  refte  du  jour,  &  le 
jour  fuivant ,  pour  être  témoin  du 
facrifice  qu'il  faifoic  oftTir  à  Diane ,  &: 
qui  nous  ht  retrouver  le  lendemaiiî 
dans  l'allée  du  Temple. 
Comme  il  avoir  fçù  de  Phenice,quc 
je  voulois  partir  après  la  Cérémonie , 
-il  s'ëtoit  armé ,  pour  eflre  prêt  à  me 
fuivre.  Il  portoitce  jour-là  unecafa- 
que  couleur  de  rofe ,  brodée  argent 
&  citron.  Son  cafque  étoit  ombragé 
de  mille  plumes  de  ces  deux  couleurs. 
Il  avoit  à  fon  bras  un  leçrer  bouclier , 
-jOÙ  Ton  voyoit  un  éclair  fottant  d'u- 
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ne  nue,  qui  entraînoit  un  Amour- 
bL  Q^s  paroles  :  Je  nais  :  Je  meurs. 

Dés  qu'il  m*apperçut,il  vinc  à  moij 
&:  me  prefentanc  la  main  pour  m'ai- 
der  à  marcher ,  nous  encrâmes  au 
Temple,  où  il  eue  bien  plus  de  foin 
de  me  regarder ,  que  d'implorer  le 
fecours  de  la  Déeflc  qu'il  faifoit  in- 
yoquere  Je  lui  en  fis  quelques  repro- 
ches en  forçant  du  facrifice.  Mada- 
me, me  répondic-il ,  quand  je  fuis 
arrivé  dans  te  lieu  jfavois  befoin  de 
confulter  Diane;  mais  mon  deftin  eft 
bien  changé  depuis  ce  naomenr.  C'effc 
chez  vous  que  je  trouve  mon  Autel 
&:  mes  Dieux  ;  &:  vos  yeux  font  les 
témoins  que  je  dois  confulter.  Ne  me 
reprochez  donc.point  de  négliger  la 
Fille  deLatone,  puifque  plus  prompte 
à  m'annoncer  mon  deftin ,  il  dépend 
de  vous  de  le  rendre  heureux  ou  maU 
heureux.  Si  votre  deftinée  ,  lui  ré- 
pondis-je ,  dépendoit  de  moi ,  je  vou- 
drois  eifayer  fi  Ton  ne  pourroir  poinc 
faire  naître  Tamour  daas  votre  cœur 
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que  pour  mouiir.  Ahi  Madame,  s*ié- 
CL"ia-t-il  ,  en  voulant  effacer  cette 
Devife  (  ce  que  je  lui  empêchai  de 
faire ,  )  vous  en  avez  fait  naicrc  un 
dans  mon  ame,qui  ne  fera  point  fujec 
à  la  mort.  Immortel  comme  les  bcau- 
cez  qui  lui  ont  donné  la  naiffance ,  il 
^brûlera  éternellement.  Mais  pour  le 
faire  vivre  heureux ,  charmante  Zal- 
jnayde,  il  faudroit  n'être  point  fâchée 
Àz  lui  avoir  donné  le  jour.  Pour  avoir 
la  gloire  de  faire  un  Numide  fidèle, 
lui  dis- je  en  riant,  je  veux  vous  ac^ 
corder  ce  que  vous  me  demande;z« 
Mais  prenez  garde,  Alinzor,  de  me 
faire  éprouver  avant  le  coucher  du 
Soleil ,  que  l'éclair  a  triomphé  de 
rAmoun 

Alinzor  me  jura  cent  fois  que  rie» 
ne  pouvoit  le  faire  changer  de  fenti- 
;iient.  Mon  foible  cœur  fe  fiant  fur 
des  fermens  aufli  inconftans  que  le 
fable  qui  fait  fa  demeure ,  je  lui  laiffai 
connoître  toute  la  tendrelfe  qu'il 
p'avoic  infpiréc  ^  avant  que  nous  fuf- 

fions 
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lions  arrivez  au  Porc ,  qui  dévoie  être 
le  lieude  notre  feparation  ,  ne  vou- 
lant point  qu'il  vînt  aux  Canaries  , 
de  peur  que  la  PrincefleZantille  n'ap- 
prouvât pas  ma  conduite.  Mais  ne 
pouvant  me  refoudre  d'être  long- 
temps leparce  de  lui ,  je  lui  dis  de  fc 
trouver  dans  nocreifle  le  jourque  l'on 
celebroit  la  Fête  du  Soleil  que  nous 
adorons. 

Aiinzor  reçut  avec  un  depîaifîr  ex-* 
trême  cet  ordre  j  <S:me  mettant  dans 
ieVaiflcau ,  je  le  vis  fe  détourner  pour 
me  cacher  (es  larmes  j  &  quand  le 
vent  nous  eut  pouiTé  en  pleine  Mer  ^ 
je  le  vis  encore  lever  les  m.ains  au 
Ciel  j  ^  tomber  entre  les  bras  de  fon 
Ecuyer.  Tant  de  marques  d'amour 
achevèrent  de  me  perfuader  que  le 
fèul  Prince  de  Numidie  croit  digno 
de  ma  tcndrefle;  &:  occupée  de  cette 
paflTionj^arrivai  aux  Canaries,  bicni 
ûiftercnte  de  ce  que  j'en  étois  partie. 

La Pcinceffc  matante,  &:  Zenorc 
vinreiu  me  recevoir  avec  un  cmprcp 
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icmcnt  cendre  6^  obligeanc ,  auquel 
je  ne  répondis  que  par  des  qiors  en- 
tre-coupez  de  foupirs.  Zantille  n*y 
fie  nulle  reflexion.  MaisZenore,  par 
la  fciencc  qu'il  avojc ,  connut  qu'il 
avoic  un  Pvival  aime  j  ^  que  ce  Rival 
ccoit  le  Prince  des  Nu'.iiides.  Il  en  eue 
une  douleur  cres-{cn(îble ,  &:  il  m'ac- 
compagna jufqu  au  palais ,  fans  m'en 
lien  dire. 

]*y  paffbis les  jours  avec  Phenicc.à 
compter  quand  celui  dclaFcfte  du 
Soleil  arrivcroic  j  Se  je  n  crois  occu- 
pée que  du  foin  d'inventer  un  ajufte- 
menc,qui  put  relever  le  peu  de  beauté 
que  IcsDieux  m'ont  donné. 

Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâchée. 
Madame ,  continua  Zalmayde,  d'ap- 
prendre ce  quife  pafie  dans  cette  Fê- 
te. Le  premier  jour  de  l'été  ies  Dames 
s'afTcmblcnc  ,  fuperbcmcnr  pavées, 
fur  des  échaffauts ,  qui  font  dreflez  le 
long  d'une  grande  allée  d'orangers , 
qui  conduit  au  Templ?  du  Soleil ,  ou 
l'on  voie  (i  Statue  brillance  de  pierre- 
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ries  ,  placée  fui  un  Auccl  de  marbre 
blanc.  Vous  voyez  par  là ,  Madame  , 
que  nous  n  adorons  pasIcSoIeil^com- 
me  les  Pcrfes  faifoicnt  autrefois ,  qui 
préccndoicnc  que  c'étoic  lui  offrir  des 
vœux  illcgirimcs  ,  s'ils  n'écoient  of- 
ferts à  Ciel  découverc. 

A  la  porte  du  Temple  cft  cet  arbre 
fi merveilleux,  dont  les  feiiillcspro- 
duifent  fans  ccffc  une  roféè  douce  &: 
agréable ,  qui  tombant'dans  de  gran-^ 
des  cuves  de  porphyre  ,  fuffir  par 
toute  rifle  pour  airofer  les  terres  &: 
les  jardins ,  &:  repare  d'une  manier© 
conte  miraculcufe ,  la  cruauté  de  la 
Nature,  qui  nous  a  rcfufé  les  eaux 
douces  qu'elle  donne  en  abondance 
au  reftc  de  la  terre.  Ceft  pour  attirer 
cette  liqueur  lî  neceflaire ,  que  Ton 
fait,  cet  ce  Fefte  dont  je  vous  parle. 
Cette  année-là  le  fort  tomba  fur  moi 
pour  prefcnter  les  offrandes  5  &  char- 
mée d  ccre  obligée  de  paroître  ce 
^our-là  dans  une  parure  extraordinai- 
re ,  je  ne  négligeai  rien  de  tout  ce  qui 
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pouvoic  y  donner  de  1  eciar. 

Au  point  du  jour  je  fortis  du  Palais, 
reprcfcncanc  la  Deefîe  Flore,  Cur  un 
char  orne  dcfcftons  de  Heurs ,  traîné 
par  des  chevaux  blancs  comme  la 
ncio;c.  Mon  habit  ctoit  d'uneçrazeà 
fond  d'argent ,  où  des  fleurs  de  cou- 
leur vive  (:<c  naturelle  ctoicnt  travail- 
lées à  rég-uillc.  Une  n-uirlande  de  ro- 
(rs&:  dejafmins  termoit  le  haut  de 
ma  robe  j  ^  tous  mes  cheveux  par 
îTtoiTes  boucles  étoienc  arrachez  avec 
des  œiîlecs  ^  des  fleurs  d'orange.  Sur 
ma  tefte  paroifloit  une  couronne  de 
grenades  &:  de  tubereufes ,  d'où  pen- 
doit  un  voile  de  n:ême  gaze  que  mon 
habit ,  qui  vcnoit  fc  r'attachcr  fur  le 
côté  gauche  de  ma  robe  ;  <?c  je  x.(Zïi6\% 
dans  mes  mains  une  corbeille  de 
fleurs  entrv?la(lecs  avec  leurs  brancha- 
ches,  où  étoit  un  bouquet  admira- 
ble. Derrière  moi  paroiiToit  toute  la 
fuite  de  la  DéefTe  que  je  reprefcntois. 
Pomone  5i  Vcrtumne  fui  voient,  por- 
runs  dans  des  corbeilles  magnifiques 
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lés  plus  beaux  fruits  de  la  faifon.Dans 
cet  ordre ,  aeconipagnéc  d'une  mufi- 
que  champêrre ,  que  des  Bergers  àC 
des  Ber2:eres  vêtus  o;alammencchan- 
toient  5  nous  arrivâmes  à  Tarbre  de 
la  rofce,  où  je  defcendis  de  mon  char- 
&c  pofant  fur  un  Autel  fait  exprés^mon 
bouquet,  je  le  laiflai  rafraîchir  de 
cette  eau  divine.Pomone  &:Vcrtum- 
ne  en  firent  autant  ;  &:  reprenant  nos 
corbeilles ,  nous  entrâmes  au  Tem- 
ple 5  où  fur  un  petit  Autel  de  cryftal 
de  roche  garni  d'or  ,  nous  fimcs  le  fa- 
crifice  de  nos  fruits  &:  de  nos  fleurs , 
en  mettant  le  feu  à  l'encens  qui  éroic 
fur  un  bûcher  de  toutes  fortes  de  bois 
defentcur  ,dont  la  fumée  remplît  le 
Temple  d'une  odeur  douce  ôc  char- 
mante. Pendant  cette  Cérémonie'. 
Ton  chanta  un  hymne  au  Soleil ,  pour 
le  prier  de  recevoir  nos  vœux  6<:  nos 
offrandes,  &:  de  nous  continuer  cette 
rofée  divine.  Après  cela  nous  forti- 
mes  du  Temple  dans  le  même  ordre 
que  nous  y  étions  entré ,  &:  je  retour- 
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nai  au  Palais.  Ce  ne  fut  pas  l'ans  rc- 
t^ardei:  fi  le  Prince  de  Numidic  n'y 
école  pas.  Je  fus  inquiète  de  ne  le 
point  voir;  mais  je  crus  qui!  vouloic 
me  furprcndrc  dans  le  Tournois  que 
Zcnore  donnoit  à  ma  gloire.  J'atten- 
dis avec  impatience  que  l'heure  defti- 
ncc  A  ce  divcrtiflement  fut  arrivée ,  ^ 
je  pcnfai  faire  defefperer  toutes  les 
Dames,  de  les  obliger  d'être  fur  les 
échaffauts  très- long- temps  devant 
que  la  lice  fut  ouverte.  Enfin  les  Ju- 
ges du  Camp  ayant  ouvert  les  barrie- 
res  ,  je  vis  paroiftre  un  Chevalier , 
dont  la  taille  &:  l'air  reffembloit  beau- 
coup à  PinfidelcAlinzor,  &:  je  n'en 
doutai  point  quand  je  le  vis  le  vain- 
queur de  cous  les  autres.  Je  m'aprê- 
^tois  à  lui  donner  le  prix,  qui  étoit  une 
ccharpe  d'or ,  argent  &  bleu  ,  que 
j'avois  portée  toute  la  journée  avec 
une  joie  qui  nefe  peut  comprendre  ; 
quand  s'étant  mis  à  genoux,  &:  levé 
la  vifierc  de  fon  cafque ,  je  coiinus 
que  ce  n'écoit  point  Alinzor.  A  peine 
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eus- je  la  force  de. lui  prefentcr  Ic- 
charpe  j  &:  pénétrée  de  dépic  &:  de 
colère  ,  je  m'en  retournai  au  Palais. 
Phcnice  tâchoic  de  me  faire  compren- 
dre que  îe  Prince  des  Numides  n'é- 
toic  point  11  coupable  que  je  le  croiois; 
que  quelques  affaires  importantes 
ravoîent  retenu  malgré  lui  ;  mais  je 
ne  pouvois  écouter  des  raifons  fifoi-* 
blés. 

La  Princeffe  Zantillc  étoic  éton- 
née de  me  voit  dans  un  abbattcmcnt 
plein  de  douleur.  Elle  ne  pouvoit 
comprendre  quels  étoient  mes  cha- 
grins. Mais  Zenorc  connoiflant  qu'il 
ne  pourroic  jamais  me  difpofer  à  Té- 
poufer  ,  tant  que  j'aimerois  Alinzor , 
tâcha  de  m'obliger  de  lui  faire  confi- 
dence de  ma  tendre ffe.  Madame  y 
me  di(ûit-ii  un  jour ,  fi  je  voyois  mon 
Rival  mériter  votre  amour,  je  me 
garderois  bien  de  le  vouloir  détruire  : 
mais  de  fouffrir  la  plus  belle  perfonne 
du  monde foupirer  pour  un  infidèle, 
qui  ne  fe  fouvient  pas  feulement  de 
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l'avoir  adorée  3  ^  non   content  de 
CGC  oubli  criminel,  lui  prcfcrcr  uno 
Princefle    bien    moins    charmanto 

qu  elle Ah  !  Zcnore,  m'écriai- je , 

("ans  lui  donner  le  temps  d'achever  ce 
qu'il  vouloic    dire  j  fi  vous   pouvez» 
me  faire  voir  que  le  Prince  des  Numi- 
des eft  un  inconftanc,  je  vous  pro-» 
mets  de  le  haïr  autant  que  je  raimc. 
Il  ne  tiendra  qu  à  vous  ,  Madame^  • 
me  répondit  Zenore ,  que  vos  beaux 
yeux  le  voyent  dés  aujourd'hui  aux 
pieds  d*une  Beauté  de  fa  Cour.  Vous 
croyez  bien ,  ma  belle  Prince/Te,  que 
je  n'avois  garde  de  refufer  une  oflFre 
il  conforme  à  ma  jalou(è  fureur.  Dés 
que  la  nuit  fat  venue,  le  Prince  deBa- 
Icare  me  fit  monter  avec  Phenice  &: 
lui  dans  un  char  traîné  par  des  Dra- 
gons aîlez ,  qui  fendant  les  airs  avec 
une  vîcefiTe  étonnante,  s'abaiflcrent 
fur  les  jardins   du  Palais  d'Alinzor, 
Ils étoicnt  éclairez  de  mille  lampes  ^ 
un  concert  admirable  y  charmoit  les 
fcns ,  &:  le  Prince  ,  fans  être  occupé 
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de  cecre  mufiquc,  écoic  aux  pieds 
d'une  jeune  Numide,  qui  n'avoic  rien 
à  mes  yeux  de  touchant.  Pénétrée 
d'une  douleur  mortelle ,  je  voulus 
m'écrier  -,  mais  l'Enchanteur  Zenore 
ne  m'en  donna  pas  le  temps,  11  fit  re- 
prendre le  vol  à  fcs  Dragons  ,  &  je 
n'eus  que  celui  de  laifler  tomber  mon 
portrait  le  plus  prés  que  je  pus  de  Tin- 
fidele  Prince  de  Numidie. 

Dés  que  nous  fumes  de  retour  de 
ce  fatal  voyage ,  je  m'enfermai  dans 
mon  cabinet  avec  Phcnice  ,  &  j'y 
paffois  les  jours  &  les  nuits  à  me  plain- 
dre d'Alinzor.  Le  fervice  que  le  Prin- 
ce de  Baleare  m'avoit  rendu ,  ne  le 
rendoit  pas  plus  heureux  ^  au  con- 
traire 3  h  haine  que  mon  foible  cccur 
ne  pouvoir  avoir  pour  le  Prince  des' 
Numides ,  retomboit  fur  lui  avec  vio- 
lence. Cefl  vous  ,  lui  difois-je  un 
jour ,  qui  êtes  caufc  de  l'état  où  je 
fuis  réduite.  Si  vous  m'aviez  toujours 
laifTé  ignorer  mon  malheur ,  je  ferois 
moins  infortunée.  Zenore  ne  répon- 
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doit  cjuc  par  des  Ibupirs  à  ces  injuftcs 

reprochr:s,  &:  tâchoic  par  des  com- 

plaifanccs  de  me  faire  revenir  de  mon 

avcug]cmcnr*Unjour,aprcs  avoir  paf- 

fc  coLitc  la  jourrjce  à  me  plaindre ,  )c 

dcfcendis  fur  le  foir  dans  les  jardins , 

fuivie  feulement  de  Phenice,qui  écoic 

la  feule  pcrfonnc  que  je  pouvois  fouf- 

frir.  Je  vis  au  détour  d'une  allée  un 

homme,  qui  écoic  couché  fur  un  lit  de 

gazon,&:qui  regardoit  avec  attention 

iinportraitqu'il  tcnoic  à  fa  main.  Le 

peu  de  curioiîté  que  j'avois  pour  tout 

ce  qui  ne  regardoit  pas  matendreflc, 

fit  que  je  ne  rn  arrêtai  pas  davantage , 

6c  que  je  pris  une  autre  route.  Mais 

le  bruit  que  nous  fimes  en  marchant , 

tira  rinconnu  de  la  rêverie,  &  me 

rcconnoiffant  ;  Où  fuyez- vous,  ma 

Princefle  ,    s'ccria-t  il ,  en  courant 

après  moi.  Cette  voix  fi  chcre,  que  je 

ne  pus  mcconnoiftrc  5  me  fit  tourner 

la  tefte  ,  &:  Alinzor  (  car  c'étoit  lui  ) 

vint  fc  jetter  à  mes  genoux ,  &:  me 

les  tint  trcs-Iong- temps  cmbralTez, 
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fans  que  je  puiTe  m'arrachec  de  fcs 
bras.  Ma  chcre  Zalmaydc,  me  di- 
foic-iI,il  m*efl:  donc  permis  de  vous 
revoir ,  &:  les  Dieux  fe  fonc  enfin  laif- 
fez  couclier  de  mes  larmes. 

Tout  l'amour  qui  paroifloic  dans 
ks,  a£lions ,  &:  les  difcours  fans  fuite 
du  Prince  de  Numidie ,  me  paroif- 
foienc  fi  peu  s'accorder  avec  ce  que 
)'avois  vu  de  fon  inconftancc  ,  cjuc  je 
ne  pouvois  revenir  de  ma  furprife. 
Mais  enfin  ,  étant  perfuadée  que  le 
perfide  ne  rcvcnoic  à  moy  que  pour 
me  mieux  tromper:  Qui  venez- vous 
chercher  ici ,  lui  dis-je ,  en  m'aflèyant 
furunfiege  de  gazon  qui  fe  trouva 
derrière  moi  >  Croyez-vous  que  }  i- 
gnore  toutes  vos  infidelitez,  &  que 
je  fois  encore  affez  foible  pour  vous 
donner  des  marques  d'une  tcndrefie 
que  vous  méritez  fi  peu  ?  Non,  Alin- 
2:or-  mon  coeur  ne  peut  être  le  prix 
d'un  lâche  retour ,  que  mon  portrait 
que  je  vous  laifTai  tomber,  pour  vous 
faire  Ibuvenir  de  ce  que  vous  perdiez, 

D  vj 
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vous  a  caufc.  Allez,  laillcz- moi  a- 
chever  de  vous  oublier,  fans  venir  par 
une  cruauté  indigne  d'un  Chevalier, 
nicccre  un  obftaclc  éternel  à  mon  re- 
pos. Si  je  ne  craignois  d'être  inter- 
rompu dans  ce  que  j'ai  à  vous  dire  , 
reprit  Aiinzor ,  je  vous  fcrois  voir  ma 
juftification  fi  clair ,  que  vous  me 
plaindriez  plutôt  que  de  m  accufer  ^ 
s'il  vous  reftoic  encore  quelque  bonté 
pour  moi.  Mais  ,  trop  ingrate  Prin- 
ce (Te  ,  vous  ne  m'»iccuicz  que  pour 
me  faire  oublier  que  vous  me  préférez 
le  Prince  de  Baleare  \  c'ciVce  que  vous 
ne  pouvez  me  défavoiicr  •  àc  fi  vous 
voulez  me  donner  une  heure  d'au- 
dience dans  votre  cabinet,  je  vous 
montrerai  l'ordre  fatal  qui  me  défend 
de  m.c  trouver  à  la  Fcfte  du  Soleil. 
Vous  me  dites  des  chofes  fi  éloignées 
delà  vérité  (  repris- je  en  me  levant, 
parce  que  j'apperçus  Zantille  &  Ze- 
norcqui  venoient  à  nous)  que  pour 
vous  obliger  à  m'avoiier  votre  Ic- 
gcrecé ,  je  veux  bien  que  Phenicc 
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vous  amené  dans  mon  appartc- 
mcnc ,  après  que  Ton  fera  retiré.  Laif- 
fcz-moy  piefenccmenc  ,  êcne  paroiC 
fez  poinc ,  que  je  ne  vous  aye  parle. 
Apres  ces  paroles  je  fus  au-devant  de 
la  Princefîe  ma  tance  ,  avec  un  trou* 
ble  qu'il  étoic  aifé  de  remarquer. 

L'impatience  devoir  fi  mon  infi- 
dèle me  prouveroit  ce  qu'il  m'avoit 
avancé  ,  me  fit  retirer  de  meilleure 
heure  qu'à  mon  ordinaire.  Sa  vus 
avoir  tellement  renouvelle  la  vivacité 
de  mes  fentimens ,  que  je  croyois  fans 
rien  approfondir ,  qu'un  Prince  fi  ac- 
compli ne  pouvoir  être  inconftanc , 
quoique  je  Icufie  veu  de  mes  propres 
yeux.  Pour  féconder  mon  imipaticncs 
Phenice  fut  à  l'endroit  où  je  lui  avors 
dit  d'attendre   de  mes  nouvelles.; 
mais  elle  y  attendit  inutilement  une 
partie  de  la  nuit  j  &  ne  pouvant  reflet 
davantage ,  elle  revint  m'annoncer 
mon  malheur.  Dieux.»  que  devins- je 
quand  je  la  vis  entrer,  &:  quelle  me 
dit  qu  il  n'étoit  point  venu  au  rcn- 
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dcz  vous  !  L'amour ,  lajalGulie  ,  &:  le 
dcpic  que  m'infpira  un  mépris  (î  ou- 
trageant ,  me  firent  tomber  dans  une 
foiblcilc,  dont  je  ne  revins  qu'avec 
une  fîévrefi  violente  ,  que  me  trou- 
blant la  raifon  5  je  parlois  à  tous  ceux 
qui  m'approchoient ,  comme  s*il5  a- 
voicnt  été  le  perfide  Alinzor. 

Zenore  au  dcicfpoir  de  mon  mal , 
&:  craignant  pour  ma  vie,  me  fit  pren- 
dre d'un  breuvage  fi  excellent,  que 
non  feulement  il  me  fit  perdre  la  fié- 
vrCjmais qu'il  calmâmes  tranfporrsjc 
m'affligcois  toujours  de  l'infidclité  du 
Prince  des  Numides  ;  mais  je  fus  ca- 
pable de  prendre  la  rcfolution  de  fai- 
te un  effort  fur  moi-même,  pour  l'ou- 
blier. Zantille  par  fes  fagcs  confeils 
m'aidoit  à  méprifcr  ce  volage  Amant- 
es: voulant  par  les  changemens  de 
lieux  hâter  ma  guérifon  ,  elle  me  fit 
confentir  d'aller  aux  Iflcs  de  Baleare 
pa {Ter  quelque  temps. 

Zenore  charme  de  me  voir  dans 
un  pays  dont  il  ctoit  le  Souverain^  me 
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donnoictous  les  jours  des  fêtes  ga- 
lances&magnifiques.Toutmeparloic 
de  Ton  amour  <Sd  de  fa  conll:ance,&:  ja- 
mais Amant  n'a  fçû  mieux  fe  fcrvir  de 
tout  ce  qui  peut  le  faire  aimer.  Mjis 
tant  de  foins  ne  pouvoient  arracher 
ringrat  Alinzor  de  mon  cœur.  Il  cft 
vray  que  plus  raifonnable  dans  ma. 
douleur ,  j'étois  quelquefois  capable 
de  fouhaiter  d'être  fen(îbie  pour  l'in- 
fortuné Prince  de  Baleare  ;  mais  je  ne 
pou  vois  rien  de  plus  pour  recompen- 
fer  fon  amour.  Ce  que  j'avois  éprou- 
vé de  fa  fcience  me  fit  lui  demander 
avec  emprcifement  de  voir  encore 
les  infidelitez  de  mon  Chevalier , 
comme  un  moyen  fur  de  me  guérir 
dematendrefle.  Mais  ce  qu*il  avoit 
vu  de  la  première  complaifance  qu'il 
avoit  eu  ,  lui  fit  appréhender  que  la 
prefence  d' Alinzor  ne  fervît  qu'à  re- 
doubler ma  paflTion  &:  mon  defefpoir. 
Quelle  cruauté  eft  la  vôtre,  Ma- 
dame ,  me  difoit-  il ,  quand  je  le  pref- 
fois  de  m'accorder  cette  grâce ,  de 
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vouloir  me  contraindre  à  refl'crrer  vo^ 
chaînes  ?  ncvouslbuvienc-il  plus  du 
icdoublemenc  de  haine  que  vous  eû- 
tes pour  moi  quand  vousrcvinccs  de 
Numidic?  Pourquoi,  inhumaine  Prin- 
ccfîCjVouîez-vous  me  punir  du  crime 
démon  trop  heureux  Rival  ?  Si  vocrc 
Rival ,  lui  dis-je  en  colère,  écoit in- 
fidèle, vous  ne  craindriez  pas  de  me 
donner  des  preuves  defon  inconilan- 
ce ,  qui  achéveroienc  de  me  guérir  j; 
mais  fans  douce  vous  fçavcz  qu'il 
m'aime  toujours  j  6c  vous  appréhen- 
dez ,  avec  raifon ,  que  pcrfuadée  de; 
fon  amour ,  je  vous  le  préfère.  Hé 
bien ,  Madame  ,  me  dit  Zenore  ,  il 
faut  vous  facisfaire,  &  vous  donner 
la  trifte  fatisfadion  que  vous  de- 
mandez -y  mais  du  moins,  injufte  Zal- 
mayde ,  fouvenez-vous  que  vous  m'y 
forcez. 

Il  me  quitta  après  ces  paroles  ;  &: 
revenant  me  trouver  après  que  tout 
le  monde  fut  retiré ,  il  me  fit  monter 
dans  le  même  char  dans  lequel  j'a- 
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vois  fait  le  voyage  de  Numidie  5  bc 
s  y  étant  mis  avec  moi ,  nous  primes 
notre  route  par  les  airs.  Jepaflaipar- 
dcflus  des  montagnes ,  des  valees,  &: 
des  mers  ,  cV  nous    nous  arrêtâmes 
dansTlile  delaFéeDe(irce.  Dieux  i 
quej'y  vis  debeautez,  &:que  fi  j'a- 
vois  eu  moins  d'envie  de  trouver  le 
traître  Alinzor,  j*aurois  pris  de  plai- 
fir  d'admirer  ce  furprenant  féjourr 
Mais  prefTant  Zenore  de  me  condui- 
re oùétoit  le  Prince  de  Numidie,  il 
me  fit  arrêter  au-defTus  d'un  Parterre 
cmaillé   de  miile  fleurs  différentes. 
Une  Nymphe  d'une  beauté  vive  & 
brillante  y  fiiifoit  une  guirlande  de 
fleurs  d'orange  ,  &:  d'immortelles  de 
toutes  fortes  de  couleurs  ,  &  la  mon- 
trant à  une  de  {qs  compagnes  :  Je 
veux  j  lui  dit-elle,  que  l'amour  d*A- 
linzor  dure  autant  que  cette  guirlan- 
de, que  i'ay  tiffuë  fur  un  fil  d'or, 
pour  lui  donner  la  durée  de  ce  métaiî. 
En  difant  cela  elle  apperçut  le  Perfide 
au  bout  du  Parterre*  Venez  Prince  ^ 
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lui  die- elle  ,  iccevoir  une  nouvelle 
marque  de  ma  tcndrcfle.  Alinzor 
charmé  de  cette  crop  charmance  Ri- 
vale ,  fe  vinc  jccccr  à  Tes  pieds  j  &:  la 
Nymph:  lui  mectanc  la  couronne  fur 
la  têce,  lui  dit  l'efFcc  quViîc  en  fouhai- 
toic.  Mon  Infidèle  lui  baifa  la  main , 
&  lui  jura  que  rien  ne  pouvoir  dé- 
truire Ion  amour.  Vous  jugez  bien  , 
ma  chcrc  Princelfe,  de  Técat  où  je- 
tois.  Je  priai  mille  fois  Zenorcdeme 
laifler  defcendreda  char,  pour  aller 
troubler  par  ma  prefcnce  de  fi  tendres 
momens  •  mais  inexorable  à  mes  priè- 
res ,  il  m'arracha  de  ce  funeftc  lieu , 
me  difant  qu'il  ne  pouvoir  y  demeurer 
davantage  fans  expofcr  ma  vie  •  &: 
faifant  voler  fcs  Dragons ,  il  me  ra- 
m.cna  dans  mon  appartement.  Tout 
ce  que  j'avois  fenci  la  première  fois 
que  j'avois  connu  l'inconftance  d'A- 
linzor  n'approcha  point  de  ce  que  je 
foutïfis  à  cette  féconde  preuve  de 
mon  malheur.  Mais  craignant  que 
Zenore  ne  voulût  plus  me  rendre  de 
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fi  cruels  ferviccs,  je  cachai  mon  de- 
fcfpoir ,  &:  je  lui  témoignai  plus  de 
complaifance.  Charmé  d'cfpcrer  de 
me  guérir  d'un  amour  fi  contraire  à 
fon  bonheur ,  il  ne  ccfloit  point  de 
me  donner  des  diverciffemens  nou- 
veaux. Mais  ne  pouvant  plus  (uppor- 
ter  le  chagrin  d'être  dans  un  lieu  où 
je  n  étois  pas  la  maîtrefTc  de  refufer 
les  fèces  que  l'on  y  faifoic  pour  me 
plaire ,  je  retournai  aux  Canaries  ,  où 
nVabandonnant  à  tout  ce  que  la  ja- 
loulîc  a  de  plus  terrible  ,  je  pafTois  les 
nuitsau  même  endroit  où  j'avois  ren- 
contré rinconftant  Prince  des  Nu- 
mides, 

Un  jour,  que  plus  accablée  qu'à 
l'ordinaire ,  je  voulus  aller  offrir  un' 
facrifice  au  Soleil ,  pour  le  prier  d'é- 
teindre une  flamme  qui  me  condui- 
foit  au  tombeau  î  comme  j'entrois 
dans  le  Temple,  j'entendis  quelqu'un 
qui  appcUoit  Phenicc.  Faifant  peu  de 
reflexion  à  tout  ce  qui  ne  regardoic 
pas  mon  chagrin ,  je  pourfuivis  moiï 
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defTein  ,  &:  mes  prières  achevées ,  je 
rccournai  au  Palais.  Peu  de  temps 
après  eue  je  fas  dans  mon  cabinet, 
où  je  m'écois  enfermée  ,  Phenice  en- 
tra avec  une  émotion  fur  le  vifage, 
qui  m'éconna.  QiVavez-vous ,  lui  dis- 
je,  &:  qui  eft-ce  qui  vous  a  appellée  ce 
matin  en  entrant  au  Temple  ?  Je  ne 
fçai  fi  je  vous  Toferai  dire ,  Madamx, 
me  dit  cette  fille,  après  ce  que  nous 
fçavons  des  infidelitez  du  Prince  des 
Numides.  Dequoyme  pârlcz-vous^ 
lui  dis- je  en  rougiflant  ?  ce  Prince  a- 
t-il  rien  de  commun  avec  ce  que  je 
vous  demande?  Plus  quevous  ne  pen- 
fez ,  me  dit-elle,  Madame.  Phenice , 
lui  dis.jc,  avec  une  agitation  effroya- 
ble ,  apprenez-moi  ce  myftere ,  fi 
vous  ne  voulez  me  déplaire.  Il  faut 
donc  vous  obéir,  me  dit-elle,  àc 
vous  dire.  Madame,  que  vous  fui- 
vantce  matin  ,  je  me  fuis  entendue 
appeller,  quand  vous  êtes  dcfcenduë 
dans  l'allée  d'oran2:crs.  Curieufe  àt 
fçavoir  ce  qu'on  me  vouloir,  j'ai  tour- 
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né  la  ceftcjôc:  j'ai  vu  un  Cheval icr^que 
j'a'i  aifémcnc  reconnu  pour  Alinzor. 
Je  me  fuis  dérobée  de  mes  Compa- 
gnes }  &:  vous  laJfTanc  encrer  au  Tem- 
ple ,  j'ai  fuivi  ce  Prince  fous  des  ar- 
bres ,  où  il  s'eft  arrccé.  Phcnice,  m'a- 
t-il  die ,  le  courroux  de  ma  Princefle 
m'cmpcche  de  paroîcre  devant  elle 
dans  un  lieu  public  ,  de  peur  de  lui 
déplaire  •  mais  je  ne  puis  plus  vivre  fi 
elle  me  rcfufe  de  m'écouter  un  mo- 
mencen  particulicr.Ôbcenezpmoi  cet- 
te grâce,  m,a  chère  Phcnicc;  &:  fi  je  ne 
puis  rappeiler  dans  fon  ame  le  fouve- 
nir  des  bontez  qu'elle  a  eues  pour  cet 
infortune  ,  au  Temple  de  Diane  ,  je 
vous  promets  de  la  délivrer  de  mon 
odicufc  prefence  par  une  mort  qui 
fatisfera  fon  efpri:  irrité.  Seigneur, 
lui  ai-je  répondu  5  la  Princefle  a  tant 
de  raifon  de  fe  plaindre  de  vous ,  que 
je  ne  puis  vous  promettre  de  lui  per- 
fuader  de  vous  voir  •  mais  je  vais  lui 
apprendre  que  vous  fouhaitcz  de  lui 
parler.  Trouyez-^yous^  au  coucher  da 
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Soleil, au  labyrinthe  ,  je  vous  y  ap- 
prendrai fcs  volontcz. 

Preffcede  vous  aller  rejoindre,  Ma- 
dame,  continua  Phcnice ,  j*ai  quitté 
le  Prince ,  &:  fuis  venue  vous  deman- 
der ce  que  vous  voulez  que  je  fafTe. 
Helas  i  Phcnicc ,  lui  dis-je  ,  puis-  je  le 
fçavoir  n-oi-mêmc>  Trop  convaincue 
des  perfidies  d'Alinzor  ,  je  ne  puis  dé- 
mentir mes  yeux  ,  qui  en  ont  été  les 
témoins  3  &  malgré  des  preuves  fi 
certaines,  je  ne  puis  me  refufer  le 
triftc  plaifir  de  lui  en  faire  des  repro- 
ches. Ouy,  Phcnicc,  je  me  trouverai 
au  labyrinthe",  &  peut-être  le ferai-ie 
repentir  de  porter  d'autres  chaînes 
que  les  miennes. 

Guidée  par  mon  mauvais  génie,  & 
flatce  de  cette  folle  efperance ,  je  fus 
avec  Phenice  au  rendez-vous.  Mais 
à  peine  eus- je  fait  quelques  pas  dans 
.une  grande  route  détournée,  qui 
conduifoit  au  Dédale,  à  une  porte 
du  Parc,  quej'apperçûs  le  Prince  de 
jNunûdic ,  qui  paonté  fur  un  fuperbe 
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cheval ,  cenoic  en  croupe  une  jeune 
perfonne  ,  &:  mai  choit  fore  vite  du 
CQcé  delaporcc.  Je  fis  un  cricfFroya- 
ble  à  cette  funcite  vue  ;  mais  (ans 
tourner  la  tête  il  forcit  du  Parc. 

Outrée  de  fureur  &:  de  jaloufîe ,  je 
courus  nprés  lui  jufques  fur  le  boid 
de  la  iMcr ,  ÔC  fans  pouvoir  l'empê- 
cher ,  je  le  vis  entrer  dans  unVaiffeau 
qui  n'attendoit  apparemment  que 
leur  arrivée  pour  faire  voile.  A  cette 
marque  certaine  du  m.épris  d'Alin- 
zor ,  je  tombai  en  foibieiTe ,  &  Phe- 
nice  me  faifanc  rapporter  au  Palais , 
j'y  fus  une  partie  de  la  nuit  fans  don- 
ner nul  figne  de  vie.  Mais  le  démon 
ennemi  de  mon  repos,  me  fin  revoir 
la  lumière 5  pour  m'abandonncr  à  un 
defefpoirqui  ne  peut  s-cxprimer.  Ma 
raifon  n  étant  plus  la  maîtrelfe  de  mo- 
dérer mes  tranfports,  je  me  déguifai 
en  Chevalier ,  &  en  ayant  fait  faire 
autant  à  ma  Confidente  ,  quelque 
prière  qu  elle  me  fift  de  ne  point  pren- 
dre une  refolution  fi  peu  fortable  à 
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ma  naiiïance  &:  à  mon  âge ,  je  forcis 
^u  Palais ,  &:  de  Tlfle,  fans  être  ap- 
perçùc  de  pcrfonne  ,  pour  aller  cher- 
cher le  perfide  Prince  de  Numidie, 
&:  luy  faire  payer  de  fon  fang  les  maux 
qu'il  me  faifoic  fou fflir.  Pour  fçavoir 
où  jcle  trouvcrois  5  jîfusconfuker  Va, 
Fée  des  Grandeurs ,  qui  rouchcc  de 
mon  infortune ,  me  dit  que  mes  pei- 
nes finiroicnc  dans  le  Royaume  de 
Grenade.  J'en  pris  le  chemin ,  fans 
penfer  à  d'aurre  bonheur  qu'à  faire 
périr  mon  infidèle  Prince  ,  &:  fans 
prendre  d'autre  recraice  pendant  tou- 
te ma  route  que  les  foreils  &  les  ca- 
banes des  Bergers,  j'arrivai  hier  dans 
le  petit  Bois ,  où  la  Fortune  voulant 
me  donner  une  preuve  qu'elle  veut 
s'adoucir  en  ma  faveur  ,  a  permis  que 
je  vous  renconrraflc.  G  eft  bien  moi 
qui  dois  m'en  loiier  ,  reprit  la  Prin- 
Gcfle  de  Fez  ,  en  cmbraflant  la  belle 
Zalmayde ,  de  m*avoir  donné  le  plai- 
fir  de  vous  connoiftre.  Que  vos  avan- 
cyrc3  m'ont  touchée,  U  que  je  vou- 
drais 
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diois  de  mal  à  Alinzor  s'il  ccoic  ca- 
pable d'ajjiier  quelque  autre  bcauce 
que  la  vôcrc.Vous  avez  connu  par  mon 
hiftoire,  reprit  la  PrincefTe  des  Cana- 
ries^quecePrince  ne  m*a  jamais  aimée, 
&:qu'il  s'eft  fait  une  cruelle  joie  de  me 
rendre  la  plus  malheurcufe  perfcnne 
de  mon  fcxe.  A  force  de  me  paroîcrc 
criminel,  reprit  Zâméc,  je  le  croy 
innocent.  Sa  conduite  eft  iî  extraor- 
dinaire,que  je  ne  puis  m  empêcher  de 
foupçonnerZenore  d'être  plus  coupa- 
ble que  lui.  Ah  i  Madam.e ,  inrcrromi- 
pit  Zalmayde,  le  Prince  de  Baîcarc 
m'a  trop  bien  fervie,pour  le  croire 
d'intelligence  avec  fon  Rival. Il  pour^ 
roit  bien ,  dit  Zamée ,  fans  être  d'ac- 
cord avec  Alinzor ,  l'avoir  forcé  de 
vous  paroiflre  criminel.  Le  Prince  de 
Grenade  conduit  dans  l'ifle  de  Dcfi- 
rée  5  y  a  bien  paiTé  des  années  aux 
pieds  de  cette  Fée ,  fans  être  infidèle 
à  la  belle  &  malheureufe  Princefle  de 
Léon  j  votre  Amant  par  la  même  fu 
Ulicé  aura  pu  vous  oublier  fans  in- 
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conftancc.  Je  compicns  li  peu  ,  reprit 
Zalmaydc,  ce  que  vous^ric  dires, 
que  je  ne  puis  concevoir  que  je  puifle 
trouver  la  juftiticanon  d'Alinzor  dans 
ce  qui  faïc  Ion  crime  •  &:  ce  qui  nVcn 
paroiil  un  très- grand  dans  ce  que 
vous  me  dites  du  Prince  de  Grenade. 
Quand  j'aurai  la  pcrmiflion  de  ce 
grand  Prince ,  répondit  la  Ptincefle 
de  Fez ,  de  vous  apprendre  fes  mal- 
heurs ,  vous  connoiflrez  que  vous  au- 
riez plus  de  raifon  de  plaindre  la  de- 
flinéc  du  Prince  de  Numidie  ,  fi  elle 
ccolc  femblable  à  celle  d'Elniedor , 
que  de  l'accufer.  Adelindc  qui  entra 
dans  ce  moment  ,  interrompit  les 
deux  Princeilcs ,  pour  leur  dire  qu'il 
ëtoit  fort  tard  ,  éù  que  le  Prince  de 
Grenade  avoit  envoyé  fçavoir  com- 
ment elles  avoient  paflé  la  nuit ,  de 
que  s'écant  informé  à  TEcuyer  de  fes 
blelTures ,  il  luy  avoit  dit  que  le  Chi- 
rurgien avoit  promis  que  dans  trois 
jours  il  pourroit  monter  à  cheval.  Les 
dcHx  Princelfcs  s'étant  habillées  divcc 
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diligence  ,  palicrcnc  dans  la  chambie 
du  Prince  j  (Sd  après  y  avoir  pris  un  lé- 
ger repas ,  ils  employèrent  le  refle  de 
la  journée  à  inftruire  laPrinceirc  des 
Canaries  des  plus  imporrances  avan- 
tures  d'hlmcdor^  mais  parciculiérc- 
menc  de  celles  qui  pouvoiçnc  donner 
quelque  lieu  à  Zamée  de  prendre  le 
parti  du  Prince  de  Numidie.  Zal- 
mayde  fidellc  à  fa  haine  ,  n'ccoucoïc 
point  du  tout  ce  que  la  belle  Prin- 
cellede  Fez  lui  difoit  pour  adoucir 
fes  chagrins  ,  ^  elle  eue  bien  de  la 
peine  d'obtenir  d'elle  qu  elle  ne  par- 
tiroit  point  qu'avec  elle  pour  ailer 
chercher  la  fin  de  ks  peines  par  la 
mort  de  fon  infidèle.  Le  Prince  de 
Grenade  ,  plus  preffe  que  ces  deux 
nialhcureures  PrincelTes,  de  finir  l'a^ 
vancure  du  Château ,  qui  fervoit  de 
prifon  au  Prince  de  Tune,  fortit  du 
lit  ce  jour-là  ;  &:  deux  jours  après  il 
monta  achevai ,  fuivi  de  Zamée ,  ^ 
de  la  PrincefTe  des  Canaries. 

Ils  marchèrent  toute  la  journée 
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fans  obfhiciej  maislcibir  ils  rencon- 
trèrent dans  un  vallon ,  qui  commcn- 
çoit  d'ccrc  de  la  dépendance  du  Koy 
de  Grenade  ,  deux  Chevaliers  qui 
combattoient  avec  beaucoup  d'ani- 
îiiofiLC.  Elmedor  picda  fon  cheval 
avec  vîtefîe  pour  les  aller  fcparer. 
Mais  celui  qui  porcoit  des  plumes 
rofcs  &:  citron,  ayant  redoublé  fes  ef- 
forts ,  eut  tcrrailc  fon  ennemi  avant 
que  le  Prince  fut  anivé.  Ce  Cheva- 
lier s'approcha  de  fon  adveifiirc  \  Se 
lui  prefentant  la  pointe  de  fon  épée 
fur  la  ooro-c  :  Avouë-mov  ,  lui  dit-il , 
traître  Zenore,  ce  que  tu  as  rait  de 
ma  Princeffe,  Je  la  cherche  comme 
toy  j  luy  répondit  le  Prince  de  Balea- 
re;&:  je  ne  t'en  puis  apprendre  de 
nouvelles.  La  voicy  , infidèle,  s'écria 
Zalmayde  ,  en  lui  lançant  un  javelot 
qu'elle  tenoit  à  la  main  ,  dont  elle 
Jui  perça  la  cniffe,  qui  vient  t'arra- 
chct  la  vie,  pour  te  punir  de  tous  tes 
crimes.  Le  Prince  deNumidie  (  car 
c'ccoit  lui  )  furpris  de  la  vue  ôc  de  la 
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fureur  de  cette  Princcile  ,  &:  affoibli 
de  la  douleur  de  fa  bicflure,  tomba 
lans  connoiffance  à  côcé  de  (on  en- 
nemi :  ^  l'irritée  Zalmayde  croyant 
avoir  tué  cet  aimable  impofteur^  fe 
dcfefperoic  d'avoir  f^û  fi  bien  fc  ven- 
ger. 

Le  Prince  de  Grenade ,  pendant 
que  Zamée  étoic  occupée  à  confo- 
1er  laPrincefledes  Canaries,  rcgar- 
doit  avec  (on  Ecuyer,  fi  Tinfortuné 
Alinzor  ne  dohnoic  point  quelque 
figne  de  vie.,  &:  les  Filles  des  Prin- 
cefTes  arrêcoicnt  de  tout  leur  pouvoir 
le  fang  qui  fortoic  avec  violence  des 
playcs  du  mal  heureux  Zenorc. 

Ceflez,  leurdifoic-il ,  de  me  rap- 
pellera la  vie,  mes  crimes  font  trop 
grands  pour  n'être  pas  punis"*;  &:  je 
ne  demande  aux  Dieux  que  le  temps 
de  les  avouer.  Dans  cet  rnftant  le 
Prince  de  Numidie ,  revenant  de  fa 
foibjeffe ,  cherchoic  avec  des  yeux 
où  la  mort  étoit  peinte ,  Ton  aimable 
ennemie.Mais  la  haine  de  cette  Prin- 

E  iij 
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cefTc  rcnaifTanc  avec  les  forces  du 
Prince  ,  elle  voulut  fe  retirer  d'un  lieu 
où  deux  fi  terribles  pallions  la  dcchi- 
roicnr  tour  à  cour  •  quand  le  Prince 
de  Baleare  (c  relevant  à  demi  pour 
l'arrêter  :  Demeurez ,  Madame  ,  luy 
dit-il  d'une  voix  foible,  demeurez 
pour  connoîci'c  à  qui  vous  devez  vo- 
tre haine  ;  moy  fcul  ai  fait  tous  les 
malheurs  de  votre  vie  5  &:  fi  l'amour 
pouvoir  fervir  d'excufe,  quand  on  cft 
prefi:  d'aller  rendre  compte  aux 
Dieux  5  je  dirois  qu'il  m'a  force  d'être 
coupable.  C'eft  luy  qui  me  rendant 
jaloux  du  bonheur  de  mon  Rival , 
luy  fit  défendre  de  votre  part  de  pa- 
roî;re  devant  vous  a  la  fcfte  du  SoiciL 
Et  quand  vocre  portrait  luy  eut  re- 
tracé vos  charmes ,  c'cft  moy  encore 
qui  le  tranfportai  dans  riOc  de  la  Fée 
Defirée ,  où  le  forçant  d'être  infidèle, 
je  vous  le  fis  voir  fous  cette  o  dieu  fe 
forme.  Mais  le  dernier  de  tous  mes 
crimes ,  cfl:  celui  qui  vient  de  vous 
contraindre  à  une  vengeance  fi  éloi- 
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gnee  de  vocrc  humeur ,  c'clt  de  luy 
avoir  £iic  enlever  un  fantôaie  au  lieu 
de  vous,  quand  vous  luy  donnâics 
rendez  vous  au  labyrinthe  ,  croyant 
vous  ô:er  de  ma  pui (lance.  Le  Ciel 
m'a  aujourd'huy  faic  trouver  la  peine 
de  mes  fourberies  dans  la  poin:e  des 
armes  de  ce  Prince ,  que  j'ay  fi  cruel- 
lement oftcnfé.  Vivez  tous  deux  heu- 
reux '•  les  Dieux  concens  de  cette 
inalheurenfe  victime ,  vous  comble- 
ront de  biens ,  ^  pour  dernier  fuppli- 
ce  me  forcent  de  vous  Tannoncer.  £ii 
achevant  ces  paroles,  Tinfortuné  Zc- 
norefe  laiflant  retomber  defoibîefle, 
mourut  un  moment  après.  La  Prin- 
cede  pénétrée  d'une  douleur  effroya- 
ble d'être  peut-être  caufede  la  more 
de  fon  cher  Alinzor ,  &  de  le  connoî^ 
tre  innocent,  s'approcha  de  luy  toute 
en  larmes ,  Zc  aidant  au  Prince  ^  à 
Zamée  ,qui  lui  bandoient  {qs  playes, 
les  lavoit  de  fcs  pleurs ,  fans  ofer  luy 
parler.  Pourquoy  vous  oppofei  à  une 
mort  qui  eft  votre  ouvrage,  Madame, 

E  iiij 
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lui  difoic-il  3  &:  puis-jc  en  avoir  une 
plus  gioricufe  que  celle, que  je  reçois 
de  votre  main  >  Ah  i  Alinzor ,  ii  vous 
cce>  innocent,  que  je  fuis  coupable  » 
&:  comment  rcpater  ce  que  ma  jalou- 
fe  rage  m'a  fait  faire  ?  Ces  marques  de 
votre  tendrcflb  ,  reprit  le  Prince  blef- 
fé,  me  font  trop  précieufcs,  pour  vou- 
loir vous  en  faire  un  crime.  C'efl:  moi 
qui  fuis  le  criminel  ,puifque  je  vous 
ai  paruinSdclc.  Vous  êtes  (î  peu  en 
erat ,  dit  Zamée ,  de  parler  avec  tant 
de  violence  3  que  vous  pourriez  vous 
faire  plus  de  mal, que  la  colère  de  cet- 
te belle  Princelle  ne  vous  en  a  fait. 
Souffrez  que  l'on  vous  mette  fur  ce 
brancard  ,  continua-t-elle,  voyant 
que  les  Ecuyers  en  venoicnt  de  faire 
un  débranches  d'arbre  ,  &  que  Ton 
vous  porte  aux  cabanes  qui  font  de- 
vant nous.  Zalmayde  ayant  remer- 
cié laPrinccffe  de  Fez  de  fi  prévoyan* 
ce,  pria  Alinzor  de  fe  laiflcr  conduire; 
&:  le  Prince  de  Grenade  aidant  aux 
Ecuyers  à  le  mettre  dclTus ,  ils  remon- 
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terenc  tous  achevai,  «^  airivcrcnt  à 
une  habitation  aflcz  commode. Apiés 
avoir  donné  ordre  que  l'on  piît  foin 
de  faire  un  tombeau  au  malheureux 
Prince  de  Baleare  ,  l'on  coucha  le 
Prince  blefTé  dans  un  lie ,  tel  que  qç,^ 
bonnes  gens  le  pureni  donner  ;  &:  le 
M  aitre  de  ce  lieu  étant  de  ces  fçavans 
Berg'^rs  ,  dont  toutes  les  Efpagnes 
croient  pleines ,  il  vilîna  les  blcfTures 
d'Alinzor^  &:  aiîura  qu  il  y  alloit  ap- 
pliquer d'une  herbe  qui  le  mettroic 
en  état  de  pourfuivre  fon  voyage 
dans  deux  jours  ,  pourvu  que  i'oa 
lui  laifTât  le  refte  de  la  journée  &:  de 
la  nuit  pour  fe  repofer.  Zamée  y  fie 
confentir  Zalmaydc ,  qui  tremblan- 
te pour  la  vie  de  ce  Pnnce ,  ne  vouloic 
peint  le  quitter. 

Les  deux  PrincefTes ,  en  fortant  de 
cette  petite  habitation  ,  rencontre-  . 
rcnt  TEcuyer  d'Alinzor.  Curieufcs 
d'ûpprendre  tout  ce  qui  avcit  fliit  le 
malheur  de  la  vie^Zalmayde  obligea 
ce  fidèle. dQmcflic|uc  ,  de  ne  lui  rien 
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cacher  des  avancurcs  de  (on  Maître  ^ 
depuis  qu'clie  l'avoii;  vu  au  1  cmplc 
de  Diane  ■  &  s'écanc  afllfcs  fur  l'her- 
be avec  le  Prince  de  Grenade  ,  TE- 
cuycr  commença  ainfi  fon  diicours. 


HISTOIRE 

Du  Prince  deNumidie. 

AP  R  e's  que  le  Prince  mon  Maî- 
tre vous  eut  quittée ,  Madame, 
dit-il,  en  s'adrefîbnt  à  la  Princeflc 
des  Canaries  ,  il  demeura  dans  un 
chagrin  mortel  •  .S:n'o(anc  vous  fui- 
vre  ,  de  peur  de  vous  déplaire ,  il  fut 
pafler  le  temps  de  fon  exil  en  Numi- 
die.  Que  ce  temps  fut  long  pour  (on 
impatience:  &:  que  Tété  lui  parut  pa- 
rcffcux  ccizo  année -là»  Enfin  ces 
•jours  heureux  approchoicnc  ,  ^  tout 
écoit  préparé  pour  fon  voynge,  quand 
un  matin  un  Chevalier  vint  lui  ap- 
porter une  lettre  de  votre  part  ;  il 
Touvric  avec  une  agitation  qui  luy 
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prcfageoic  (on  malheur ,  ,S^  il  y  trou- 
va CQs  cruelles  paroles. 

ZALMAYDE, 
au  Prince  de  Nu  mi  die. 

DEpuis  mon  retour  dans  cette  l/le, 
j'ai  connu  que  les  Bleu x  mena-p 
çoient  mon  Royaume  de  fi  ruïne  ,  Jije 
donnoïs  a  mes  peuples  un-  Roj  dont  les 
mœurs  é"  les  coûjlames  font  Ji  d'affé- 
rentes des  nôtres.  Oublions  y  Prince  ^ 
les  foihles  commencemcns  dune  paf- 
Jîon  contraire  à  ma  gloire.  J'ai  rejfolu, 
pour  le  bien  de  mon  Etat ,  de  me  don- 
ner au  Prince  Zenore  ,  dont  le  mérite 
éclatant  Joutiendra  ma  Couronne,  Ne 
venez,  donc  point  troubler  par  votre 
prejence  le  plaijir  que  je  me  fais,  de 
cette  alliance ,  &  ne  penfez,  plus  à  une 
Princeffe  y  qui  ne  veut  Je  Convenir  de 
vous,  que  pour  vous  prier  de  ne  la 
voir  jamais. 

ZALMAYDE, 

E  vj 
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Ouy  ,  ingrate  Princcflc ,  icpric  le 
Priiice  outre  de  vocrcmcpns,  je  vous 
obéirai ,  ^  je  n'envierai  poinc  le  fore 
de  mon  indigne  Rival.  Vous  pouvez 
le  dire  à  votre  Princeflc  ,  continua- 
t-il ,  en  parlant  au  Chevalier  ;  &:  que 
j'aurai  autant  de  joie  à  rompre  mes 
chaînes ,  quc)'enaurois  eu  à  les  ren- 
dre eLernclies ,  fi  elle  avoir  connu  le 
prix  do  fa  conquelle.  Apres  ces  pa- 
roles 3  que  le  dépit  lui  arracha  ,  il  con- 
gédia celui  qui  luy  avoit  apporté 
cette  fatale  lettre  3  &:  s'enfermanc 
dans  fon  cabinet ,  il  s'y  abandonna  à 
un  dcfcfpoir  qui  me  fit  trembler  pour 
fes  jours. 

Plus  d'un  mois  fe  pafla  depuis  cçi^ 
te  cruelle  nouvelle,  fans  qu'il  pue 
prendre  la  refolution  de  ne  vous  plus 
aimer.  Mais  enfin  honteux  de  fafoi- 
blcfTc,  il  donna  des  foins  à  unePrin- 
ceffe  de  fa  Cour  ;  &:  comme  fi  \qs 
marques  de  fon  amour  enfTent  pu  vo- 
ler jufqu'à  vous,  il  ne  lui  en  donnoic 
qu'en  public.  Son  cœur  rcfufant  de 
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luy  obéir ,  ne  pou  voie  en  effacer  vo- 
tre charmante  peinture.    • 

Un  foir  qu'il  lui  donnoit  une  fêce 
dans  les  jardins  du  Palais ,  &:  qu'il 
écoic  auprès  d'elle^  il  vit  tomber  du 
Ciel  quelque  choie  à  fes  pieds  ;  il  fe 
preffa  de  ramaffcr  ce  précieux  pre- 
fenr.  Mais  quel  fut  fon  étonncmenc 
quand  il  vie  que  c'éroit  votre  por- 
trait i  Tranfporté  d'une  pailîon  dont 
toute  fa  raiibn  n'avoir  pu  le  guérir, 
il  quitta  cette  PrinccfTe  3  &:  n'écou- 
tant plus  que  fon  amour ,  fans  fe  feu- 
venir  de  la  dcfence  que  vous  lui  aviez 
faite ,  il  partit  pour  les  Canaries.  Vous 
fçavez ,  Madame  ,  comme  il  vous  vit 
dans  les  jardins  de  votre  Palais  ;  mais 
vous  ignorez  que  ce  Prince  étant  reftc 
dans  ijn  cabinet  de  verdure  pour  y  at- 
tendre Phenice  ^  il  s'y  endormit ,  &c  à 
fon  réveil  il  fe  trouva  dans  lllle  de 
la  Fée  Defirée,  fans  avoir  nulle  mé- 
moire de  ce  qui  iuy  ètoit  arrive  depuis 
qu'il  étoit  fur  la  terre  ;  &:  fans  être 
étonné  d'êcre  daas  defi  beaux  licux^, 
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il  fc promena  dans  ces  jardins  admi- 
rables,  &:  y  rroLivanc  une  Nymphe 
d'une  beauté  touchante  ,  qui  Tabor- 
da   avec  un  fouiis  obligeant  ,  luy 
donna  l'envie  de   luy  plaire.  11  luy 
rendit  des  foins  j  elle  n'y  fur  pas  plus 
infcnfible  que  la  Fcc  Dcfuce  rcto;c 
pour  le  Prince  de  Grenade.   Mais, 
Seigneur ,  dir-il ,  en  s'adrciTant  à  ce 
Prince  ,  des  que  vous  eûtes  trouve 
le  moyen  de  forcir  de  ce  lieu  enchan- 
té ,  la  Fée  conçue    va\q.  averfion  fi 
terrible  pour  tous  les  hommes ,  qu*e!- 
le  n'en  voulut  plus  fouffiirdans  fon 
Palais ,  les   fiifant  embarquer  dans 
un  vaiffjau  ,  qui  les  mit  en  Terre- 
ferme,  Dés  quAlinzor  eut  quitté  ce 
pernicieux  féjour ,  Madame,  conti- 
nua-r- il  ,  fortanc  de  la  létargie  où  il 
avoit  été  enfcveli  fi  long-temps ,  ilfe- 
foiivinc  du  rendez-vous  que  vous  luy 
aviez  donné  ;  ^  voulant  fe  judifier 
ou  mourir,  il  vint  une  féconde  fois 
dans  les  Canaries  •  il  parla  àP^enice^ 
&:  fe  trouva  au  labyrinthe» 
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Il  n'y  eue  pas  écé  une  heure  ,  qu'il 
vous  vie  arriver  le  vilage  cour  cou- 
vert de  larmes  :  Alinzor  ,  lui  dircs- 
vous,  depuis  que  vous  êtes  parti,  j'ai 
Elit  avouer  au  traître  Zenore  ,  que 
c'efl  !uy  qui  vous  a  trompé  par  une 
Euîilc  lettre  -,  que  pour  me  dérober  la 
connoi (lance  de  fon  crime  il  vous  en- 
leva dans  riile  de  la  Fée  Defirée  ^ 
&:  vou'ant  nous  rendre  malheureux, 
il  me  force  de  l'époufer.  Sauvez-moi 
de  rhorreur  de  ce  monilre,  &  me 
conduirez  dans  votre  Royaume  j  bC 
quand  j'y  ferai  en  fureté  ,  vous  vien- 
drez luy  arracher  ma  Couronne  ^  la 
vie.  Mon  Prince  charmé  de  vous  voir 
difpofée  à  le  fuivre  ,  ne  voulant  pas 
laiÀer  échaper  un  fi  heureux  moment^ 
après  vous  avoir  promis  de  vous  ado- 
rer le  refte  de  fes  jours ,  fut  détacher 
fon  cheval ,  qu'il  avoit  attaché  à  un 
arbre ,  8c  vous  mettant  en  croupe 
derriereluijil  fe  haftade  fortir  duParcj 
il  vous  conduifit  à  fon  Vailfeau  ,  ^ 
ayant  fiit  le  trajet  qui  fepare  vos  lilcs 
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de  la  Terre  ,  il  continua  fbn  voyagé 
jufqu'cn  Niimidic.  Mais  des  qu'il 
flic  en  Numidie  ,  vous  difparutcs , 
Madame  ^  &:  Alinzor  defefperc,  con- 
nue que  Zcnore  ,  pour  Tcloigner  de 
vous,  luy  avoir  fine  enlever  un  flmrô- 
me.  Ouiré  d'un  fifaca!  dcllin  ,  il  re- 
prit le  chc:nin  des  Canaries,  refolu 
de  vous  £iireconnoiilreron  innocen- 
ce,&:  de  contraindre  le  perfide  Prince 
deBaleare  à  contcUcr  ces  crimes.  Je 
le  fuivis  dans  ce  voyage  ;  &:  je  fus  cé- 
moin  de  fa  fureur ,  quand  il  flppric 
que  vous  en  étiez  partie  ,  Ôc  que  fon 
Rival  vous  avoic  fuivi.  11  fortic  d'un 
lieu  fi  funefte  pour  luy  ,  &:  fut  con- 
fulter  la  Fcc  des  Grandeurs  ,  pour 
fçavoir  où  il  pourroic  vous  trouver  ; 
elle  luy  ordonna  de  venir  en  Grena- 
de. 

Nous  primes  cette  route;  &: étant 
arrivez  dans  ce  vallon,  nous  avons 
rencontre  Zcnore^  Mon  Prince  tranf^ 
porte  de  fureur ,  Ta  attaqué.  Vous 
ayez  été  témoin  de  la  îm  du  combat. 
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où  fuivanc  les  mouvcmcns  de  votre 
injiifte  colère ,  vous  avez  penlé  ,  Ma- 
dame ,  vous  priver  du  plus  fidèle  A- 
nianc  du  monde. 

Vous  voyez  5  reprit  Zamée,  dés 
que  r£cuyer  eut  celle  de  parler ,  ma 
chère  Zalmayde  ,  que  j'avois  raifon 
de  vous  dire ,  qu'Alinzor  à  force  d'ê- 
tre criminel ,  me  paroilToit  innocent. 
Ne  me  reprochez  plus  mon  crime  , 
ma  belle  PrinceiTc  ,  repondit  celle 
des  Canaries ,  j'en  fuis  affez  punie, 
par  la  crainte  mortelle  où  je  fuis,  que 
ma  perfide  main  ne  m'ait  trop  bien 
fervie.  N'appréhendez  rien  pour  le 
Prince  de  Numidie ,  reprit  celui  de 
Grenade.  ]'ai  éprouvé  la  fciencc  de 
Q^s  Bergers  fur  des  blefilires  moins 
g]orieu(es,  mais  plus  dangercufes  que 
celle  d'Aiinzor. 

A  prés  ces  paroles ,  ces  illuftres  A- 
vanturiers  voyant  la  nuit  avancée , 
furent  chercher  un  peu  de  repos. 

La  Princefle  des  Canaries  étoic 
combatuë  de  trop  difFerens  mouve^ 
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nicns  pourle  trouv:.*r.  Le  plaifir  de 
fçavoir  Alinzor  fi  Je!?,  lai  donnoic 
une  joie  fi  k-niible,  qu'elle  ne  pouvoir 
êcie  balancée  que  par  la  crainte  de 
le  perdre  •  &:  le  jour  parut  fans  qu'el- 
le eut  pii  décider  à  laquelle  de  ces 
deux  pallions  elle  devoit  s'abandon- 
ner. La  Princcfle  Zimécqui  l'àimoic 
tendrement ,  &:  à  qui  (es  inquiétudes 
particulières  ne  donnoicnt  gueres 
plus  de  tranquillité,  lui  avoir  tenu 
compagnie  ;  &:  ces  deux  aii-ftables 
pcrfonnes  ayant  rçû  que  le  Prince  de 
Grenade  étoit  déjà  auprès  du  Prince 
bleffé ,  paflTerenr  dans  fa  cabane. 

Zalmayde  y  entra  en  tremblant; 
hc  s*approchant  auprès  de  fon  lit, 
cUejui  demanda  comnacnt  il  fe  pou- 
toir.  Ceftàvous  à  me  l'apprendre, 
divine Princeffe,  lui  dir-il ,  ma  vie 
ne  pouvant  ê:re  en  furet é  qu'en  m'af- 
furant  que  vous  me  pardonnez  tout 
ce  que  la  jaloufie  du  malheureux  Ze- 
nore  m'a  contraint  de  faire  contre 
mon  amour.  Ahi  luidicZalmayde^ 
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je  fuis  bien  plus  coupable  que  vous  j 
d^  s'il  écoic  aufli  aife  de  reparer  les 
maux  que  je  vous  ai  faits  ,  que  d'ou- 
blier nos  malheurs paiîez,  je  n'aurois 
plus  de  fujec  de  répandre  des  larmes. 
Ceux  que  votre  belle  main  mecaufe, 
reprit  le  Prince  malade ^  me  font  fi 
chers ,  que  je  crains  d'en  guérir. 

Le  fage  Berger  ayant  peur  qu'une 
converfation  iî  pallionnée  n'empê- 
chât l'effet  de  fon  remède ,  obligea 
Elmedor  ^  Zamée  de  fe  mêler  de 
cet  entretien  Ils  y  employèrent  tou- 
te la  journée  ;  ô^  le  foir ,  pour  donner 
le  temps  de  panfer  le  Prince  ,  ils  fu- 
rent fe  promener  fur  le  bord  d'une 
rivière  qui  regnoit  le  long  du  val- 
lon. 

Ils  n*y  eurent  pas  fait  quelques 
pas ,  qu'ils  virent  venir  à  eux  un  Che- 
valier ,  monté  fur  un  cheval  dont  la 
laffiCLide  faifoic  affez  connoître  le 
peu  de  foin  que  fon  Maiftre  avoir  de 
le  laifler  repofer. 

Ce  Chevalier  portoic  des  Armes 
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d'acier  bruni ,  enrichis  de  filcrs  d'or. 
Son  calque ,  donc  la  vilicrc  ccoic  hau- 
te ,  écoic  charge  de  plumes  gris  de 
lin.  Ce  que  Ton  voyoic  de  fa  cafaque 
paroifloic  argent  <Sj  gris  de  lin  ,  com- 
me (es  plumes  ;  &:  fur  un  pelant  Ecu  , 
qui  pendoit  à  l'arçon  de  ia  fclle ,  Ton 
remarquoit  ce  fameux  Mont,  qui 
épouvante  fi  fou  vent  Tes  voifîns  par 
les  flammes  continuelles  qui  forcenc 
de  fes  entrailles  ;  t<,  pour  Devife  ces 
paroles  :  Je  k r nie  fans  f.n. 

La  bonne  mine  de  cet  Inconnu  , 
quoiqu'il  parût  trcs-melancolique, 
donna  de  la  curioficé  à  nos  belles 
Princeffes;  &:  devenues  plus  hardies 
par  la  prcfence  du  Prince  de  Grena- 
de, elles  furent  au-devanc  de  lui.  Le 
Chevalier,  après  les  avoir  faluées,  paf. 
foie  fans  s'arrêter;  mais  ayant  jette 
les  yeux  fur  le  vifage  d'Elmedor,  il 
fit  un  cri ,  ^  fe  jettant  à  bas  de  fon 
cheval,  il  vint  à  lui. 

Généreux  Chevalier ,  lui  dit-il ,  !a 
Fée  des  Grandeurs  n'cft  point  trom- 
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pcufedans  les  promclles ,  puifqne  je 
vous  trouve  dans  le  même  lieu  où 
elle  m'a  ordonné  de  vous  chercher. 
Je  ne  puis  me  méprendre  au  portrait 
qu'elle  m'a  fait  de  vous.  Vous  q,x.q% 
celui  qui  doit  tirer  ma  Princefle  de 
l'enchantement  fatal  où  la  retient  le 
cruel  Amerdin  ,  dans  un  Château  ,  à 
quelques  journées   d'ici.   J'ai   tenté 
vainement  de  l'arracher  de  ics  fers. 
C'eft.à  vous  qu'cil  rcfcrvée  cette 
gloire  5  S^  tout  doit  ccder  à  la  valeur 
^  à  la  fidélité  du  courageux  Prince 
de  Grenade.  Le  Ciel  voudroit  fans 
doute  me  faire  oublier  mes  malheurs, 
reprit  Elmedor^  s'ils  étoient  de  na- 
ture à  pouvoir  l'erré  ,  fi  j'étois  âfifez 
heureux  de  vous  rendre  votre  Prin- 
ceffe,  aimable  Inconnu,  en  comba- 
tant  pour  les  interells  de  la  charman- 
te Zamée  ,  pour  qui  j'entreprens  l'a- 
vanture   que  vous  venez  m'offrir , 
dés  qu'un  Prince ,  qui  mérite  de  n'ê- 
tre pas  abandonné ,  fera  en  état  de 
nous  accompagner.  Souffrez  que  vo« 
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rrc  fclicicé  Ibic  rccardcc  de  t|uclqiics 
jours  i  &:  pour  nous  donner  plus  d'en- 
vie de  vous  rcndic  fervicc,  contez  à 
la  Princclle  de  Fez ,  &:  à  celle  des  Ca- 
naries ,  que  vous  voyez  ,  le  fujec  de 
vos  peincs.Vous  ne  pouvez,  généreux 
Chevalier,parler  devant  perionnCjqui 
par  fes  propres  malheurs  (bit  plus  di(^ 
pofée  de  plaindre  les  vôtres.  L'In- 
connu 5  après  avoir  demandé  pardon 
aux  deux  PrincclTes  de  ne  leur, avoir 
pas  rendu  ce  qu'il  leur  devoir,  com- 
mença le  récit  de  fes  avantures ,  a- 
prés  que  toute  cette  illuftre  Com- 
pagnie fe  fut  affife  fur  le  gazon  qui 
bordoit  la  rivière. 
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H  I  S   T  O  I  R  E 

Du  Prince  de  Mauritanie  ^^dç 
la  Prince  [je  de  Cajltlle. 

LEs  malheurs  de  ma  vie  font  fi 
grands ,  dit-il ,  en  s'adreflanc  à 
la  Princcffe  de  Fez  (  celle  des  Cana- 
ries l'ayant  voulu  ainfi  )  quejecrain- 
drois  de  vous  ennuyer ,  fi  le  Prince 
de  Grenade  ne  venoit  de  m'alTurer 
que  ies  vôtres  vous  avoient  appris  à 
plaindre  cfeux  qu'un  fort  inforcuné 
accable. 

Je  vous  dirai  donc ,  Madame,  que 
je  fuis  fils  du  Roy  de  Ivfturitaniej  que 
l'on  m'appelle  Zalmandor  3  ôc  qu'- 
ayant parie  les  premières  années  de 
ma  vie  comme  tous  les  Princes  de 
mon  âge  ,  voyant  le  Pvoyaume  du 
Roy  mon  perepaifible,  je  me  déro- 
bai de  fa  Cour ,  fuivi  d'un  Ecuyer  en 
quij'avois  confiance.  Je  fus  chercher 
à  me  faire  connoître  fous  le  nom  du 
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Chevalier  de  l'Aidcnte  Epcc. 

3 'appris  que  le  Roi  de  Callillc  avoic 
guerre  avec  un  Prince  de  les  voilîns  9 
je  fus  lui  offrir  mes  fer  vices ,  il  les  ac- 
cepta avec  plailir.  11  avoir  auprcs  de 
lui  un  jeune  Chevalier ,  dont  lamine 
haute  &:  majcftueufe  attira  mes  re- 
gards. Je  ne  fçai  s'il  trouva  en  moi 
quelque  chofe  qui  méritât  fon  atten- 
tion i  mais  je  remarquai  qu'il  n'ôta 
pas  les  yeux  de  dcffus  mon  vifage. 
Cependant  dans  la  fuite  cette  difpo- 
fition  que  nous  avions  à  nous  cftimer, 
fe  changea  en  une  haine  quinepcuc 
finir  qu'avec  notre  vie. 

Nous  nous  Aboyions  tous  les  jours , 
mêmes  foins  nous  occupoicnt  dans 
les  combats  ;  nous  cherchions  à  nous 
arracher  la  victoire ,  eu  du  moins  à 
mériter  d'c2;ales  louantes.  Le  Roi  de 
Caflille  voulant  nous  attacher  à  lui, 
de  peur  que  l'un  des  deux  ,  mécon- 
tent, ne  pafTat  chczfes  ennemis,  & 
ne  balançât  fes  conquefles ,  nousac- 
cabloic  de  careffcs.Mais  ayant  ignoré 

jufqu\\ 
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jufqu'à  ce  jour  qui  nous  ce  ions  ,  il 
nous  prefla  de  fi  bonne  grâce  de  le 
lui  apprendre  ,  que  nous  ne  [  ùmes 
lui  rcfufer. 

Je  lui  dis  mon  nom  &:  ma  naiffan- 
ce,  &:  l'Inconnu  (e    fie   connoilkc 
pour  le  Prince  d'Arragon  ,   nomme 
Armande,  Chevalier  de  rimmorcel 
Amour.  Centre  méfie  comprendre 
qu'il  écoic  amoureux.  Je  m*en  infor- 
mai, &  j'appris  qu'il  l'écoic  de  la  Prin- 
cefle  de  Callille  ;  qu'il  avoir  denxurc 
caché  dans  cecteCour  pluficurs  mois, 
&:  qu'il  avoic  vu  quelquefois  Alman- 
dinc  (  c'cft  ainfi  que  cette  Princefle  fe 
nomme;  )  mais  que  le  Pvoy  ayant  des 
raifons  tres-fortes  pour  ne  lui  faire 
cpoufcr  qu'un  Prince  de  fes  fu jets ,  ne 
pcrm?tcoit  pas  aux  Chevaliers  étran- 
gers de  s'attacher  à  lafcrvir  ,  &:  qu'il 
la  faifoic  élever  dans  un  Palais  fcparé 
du  ficn ,  dont  elle  fortoit  rarement 
pour  fe  montrer  en  public.  Un  fen- 
timcnt  fecrec ,  dont  je  ne  connoiflois 
pas  la  caufc ,  me  fie  être  fâché  que  ic 
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Prince  d'Airagon  aimâc  la  Prince  lie 
de  Caftillc  ,  (5c  me  donna  plus  de  loin 
d'acquérir  Taniicic  du  Roi. 

Je  fus  affcz  heureux  pour  lui  ren- 
dre des  fcrvices  dans  cectc  guerre,  af- 
fcz confiderablcs  -,  &;  s'ils  ne  furpaf- 
foienc  pas  ceux  du  Chevalier  du  Con- 
fiant Amour ,  ils  pouvoienc  les  éga- 
ler. Enfin,  la  campagne  finît  ,  àc 
BOUS  recoumân-ies  en  Caftille,  fans 
avoir  pu  bien  fçavoir  celui  de  nous 
deux  quiavoit  le  plus  de  part  dans 
leftime  du  Roy.  La  Reine  ,&:  plu- 
fîcurs  Dames  de  fa  Cour,  vinrent  au- 
devant  de  nous;  ^  le  Roy  me  prc- 
fentant  à  cette  Pr in cefle,  enfaifant 
mon  éloge ,  lui  dit  que  rien  que  le 
prince  d'Arragon  ne  pouvoit  me  le 
difputer. 

La  Reine  me  fit  un  compliment 
fort  honnefte  •  &:  connoifiant  déjà 
leChcvalier  del'Ardent  Amour,  elle 
lui  fie  mille  carcftes.  Nous  arrivâmes 
enfin  au  Palais,  où  le  Roy  voulut  que 
^c  prifle  un  appartement ,  auffi-bien 
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qu'Armande  j  ^  voulant  nous  mon- 
trer qu'il  nous  eftimoic  infiniaicnc ,  il 
fie  venir  le  foir  la  Princcflefa  fi!Ic. 

Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fi  char- 
manc  que  la  belle  Almandine.  Tout 
ce  qui  peut  former  les  pî'js  bcr;ux 
yeux  du  monde  ,  fe  trouve  dans  les 
fiens  ',  un  feu  vif  6c  brillant  vous  brulç 
de  fcs  premiers  regards,  ô^:  un  air  doux 
&:  flateur  vous  permet  de  porcer  les 
chaînes  qu'ils  vous  donnent. 

Je  fentis  dés  ce  moment  que  Ton 
ne  peur  fe  défendre  de  fcs  charmes, 
&:quoyquejevi(re  qu'elle  répondoic 
avec  bonté  au  tendre  emprcflcmeiiE 
de  mon  Rival  ,  je  m'abandonnai  au 
violent  penchant  qui  me  forçoit  à 
Taimer  ;  &:  je  me  flattai  que  peut-être 
Armande  n'étoic  pas  fi  bien  au- 
près d'elle ,  que  je  ne  puflfe  du  moins 
l'obliger  a  balancer  fon  eftime  entre 
nous  deux. 

Vous  direz ,  Madame  ,  que  j'éiois 
bien  téméraire,  ou  bien  amoureux  5 
mais  j'ai  éprouvé  que  l'Amour  a  fes 
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prcfTcncimcns  heureux  comme  la  For- 
tune. Pour  faire  rtùirir  mon  dcflcin  , 
je  pris  un  autre  chemin  que  mon  Ri- 
val. Je  cachai  avec  foin  ma  paillon,  ^ 
m'atcachant  à  une  des  plus  belles  Fil- 
les de  la  Cour ,  je  lui  donnai  des  fê- 
tes. Je  fis  en  la  faveur  des  Courtes  de 
Chevaux,  <S<:  ne  necrliecai  rien  de  cet- 
te  fine  galanterie,  qui  nous  donne 
Tavancnac  fur  toutes  les  nations  du 

o  * 

monde. 

Les  foins  que  je  rendois  à  Ccidinc , 
(c'étoit  ainfiquc  cette  aimable  per- 
sonne s'appelloit  )  avoient  quelque- 
fois la  Princelfe  pour  témoin  ,  le  Roi 
fouffrant  qu  elle  prît  des  plaifirs  donc 
elle  ne  devoir  point  donner  de  rccom- 
pcnfe.  Je  m'apperçiis  avec  une  joie 
fenfible,  qu'elle  y  étoit  quelquefois 
rcveufe,  &:  que  malgré  rattachement 
d*Armande/cs  yeux  me  reprochoicrc 
de  porter  d'autres  chuînes  que  les 
ficnnes.  Que  je  fouffiois  dans  ces  mo- 
mens,  de  ne  lui  pas  faire  connoilfrc 
tout  Tamour  que  )'avois  pour  elle» 
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mais  la  peur  de  n'être  pas  encore  le 
plus  fort  dans  (on  ame,  nie  forçoic  de 
teindre  jufqu  à  un  temps  plus  heu- 
reux. 

Cependant  je  paiïbis  de  cruelles 
heures  ;  je  fçavois  c]uc  le  Prince  d*Ar- 
ragon  ayant  gagné  une  fille  qu'Al- 
mandine  aimoit ,  cntroit  quelquefois 
dans  fon  Palais  \  &  que  malgré  la 
Princefle,  il  lui  parloir  fuiivent  de  fon 
amorur,  fans  autre  témoin  que  cette 
Confidente  5  &:  que  fi  on  ne  répon- 
doit  pas  avec  tcndreflc  à  fa  paflîon , 
il  étoit  du  moins  écouté  fans  colère. 
Il  la  fuivoit  mcme  au  Temple  ^  aux 
promenades,  &:  il  étoit  toujours  au- 
près d'elle  ,  des  qu'elle  p^iiroiiloit  en 
public. 

Le  Roy  commença  de  s'en  allar- 
mer  ;  «Sj  quelque  amitié  qu'il  eût  pour 
lui  5  la  politique  l'emporraj  il  le  pria  , 
de  s'éloigner  de  fa  Cour. 

Un  commandement  fi  terrible  ou- 
tra de  colère  le  Prince  d'Arragon ,  6c 
le  contraignit  de  ne  plus  paroiftre  au 

F  iij 
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Palaiîî.  Le  Roy  fc  cioyanc  en  iàrctc,&: 
me  voyant  attache  auprès  de  Ccldi- 
ne  ,  donna  plus  de  liberté  à  la  Prin- 
ccile.  Elle  paroiiToir  plus  (bu vent  en 
public  ,  &:  ;  ctois  plus  cxpoic  au  dan- 
ger de  ne  pouvoir  long-temps  cacher 
ma  pailion.  Quelque  fois  mes  yeux 
me  trahilToicnc ,  &  s'attachoient  fur 
l'adorable  Almandinc,  avec  des  mou- 
vemens  fi  tendres ,  qu  elle  en  rougit- 
(bic  -,  mais  cette  aimable  rougeur  n'a- 
voit  rien  de  dcfobligcant ,  &  paroi t 
foit  plutôt  une  marque  de  fa  modc- 
.  ftic  qu'un  effet  de  fa  colère. 

Un  foir  que  je  donnois  à  Ccldine 
un  bal  dans  un  (al on  de  verdure ,  qui 
ctoit  dans  les  jardins  du  Palais;  après 
avoir  beaucoup  danfc,  je  fus  dans 
une  allée  ,  pour  prendre  un  peu  de  re- 
pos.  Je  n  y  eus  pas  fait  quelques  pas, 
que  j'entendis  parier  de  l'autre  côté 
de  la  paliffade.  Non ,  Phedimç  (  di- 
foit  une  perforîne  que  je  connus  être 
laPrincefT^  )  non,  je  ne  puis  plus  fouf- 
frir  que  Ccldine  l'emporte  fur  moy  ^ 
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&:  tu  ne  peux  comprendre  le  diagiin 
que  l'amour  que  Zalmandoi  a  pour 
elle  me  caufe.  Je  vous  avoue.  Ma- 
dame ,  lui  répondic  cette  fille ,  que 
jce  bizarre  dépit  m'étonne  :  patdon- 
ncz-moi  fi  je  vous  parle  fi  hardiment. 
Vous  fouffrez  {ans  colère  les  foins 
du  malheureux  Prince  d'Arragon; 
vous  lui  laifTez  efperer  que  fi  quel- 
•qu  un  peut  vous  plaire,  il  aura  l'avan- 
tage fur  tous  fes  Rivaux  ^  ^  depuis 
<jue  le  Koy  votre  père  lui  a  défendu 
le  Palais ,  vous  me  paroi ff.^z  point  fâ- 
chée, quand  (ans  vous  en  rien  dire,  je 
lui  ménage  les  momcns  de  vous  dire 
tout  ce  qu'un  cœur  bien  touché  re{^ 
iènt  de  douleur ,  quand  il  n'a  pas  la 
liberté  de  voir  l'objet  qu'iT  adore. 
Pourquoy  donc  ,  Madame,  fi  jofe 
vous  le  demander ,  vous  interclTcz- 
vous  dans  les  foins  que  le  Prince  de 
Mauritanie  rend  à  la  belle  Celdine  5 
bc  que  vous  importe  dans  quelles 
mains  tombe  un  cœur  que  vous  ne 
voulez  point  recevoir? 

F  iiij 
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Comme  JLifqucs  ici,  icpric  la  Prin- 
ce (Te,  j:;  ne  c*ai  poinc  die  mes  vciica- 
bles  fencim^ns  ,  ta  as  raifon  d  être 
ctonnée  de  mon  inquiétude.  Mais, 
Phedime  ,  mon  ame  cft  trop  acca- 
blée, pour  ne  pas  chercher  le  trilte 
plaifir  de  me  plaindre.  Apprens  donc 
cju'Armanden'a  jamais  eu  de  part  à 
rai  tcndrefle.  La  bizarrerie  du  Koy 
mon  père ,  qui  fous  le  prétexte  de  je 
neiçii  quelle  predidion ,  ne  foufïic 
point  que  je  vive  comme  les  autres 
Princefles  de  mon  rang ,  me  donna 
envie  de  me  faire  unprotcûeur ,  qui 
put  me  défendre  d'écre  facrifiéeàun 
prince  fujet  de  la  Couronne  que  \z 
dois  porcer  un  jour.  Le  Prince  d*At- 
ragon  me  parut  propre  à  mon  deflcin. 
Maiftre  de  fes  Etats   comme  de  fa 
perfonne ,  je  crus  que  je  ne  pouvois 
mieux  choifir.  Je  reçus  ks  foins  avec 
bonté,  hc  je  pcnfai  même  que  je  pour- 
rois  Taimer  ;  mais  je  n'avois  point  vu 
Zalmandor.  Dés  qu'il  parut,  je  n'eus 
plus  que  de  i'indifïerencc  pour  Ar- 
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mande,  je  me  flacai  quelques  jouis 
d'en  avoir  fait  la  conquefle  ;  &:  mon 
cœur  voloic  dcja  au- devant  de  (es 
vœux, quand  les  fèces  qu'il  donna  à 
Celdine  m*apprirenc  que  je  nVétois 
trompée.  Ahl  Phcdime,  fi  tu  con- 
noiflois  tout  ce  que  fouffre  une  Piin- 
cefle  fîcre  &:  glorieufe  ,  qui  croit  me- 
ricer  d'être ain.ée,  6^:  qui  voit  porter 
ailleurs  l'encens  qu'elle  s'éroit  dcfli- 
nc  ,  :u  avouëiois  qu'il  n'y  a  point  de 
tourment  plu'^  afFi eux.  l'ai  voulu  e{^ 
fayer  fi  je  ne  trou v crois  point  daios 
l'amour  d'Armande  de  quoy  me  faire 
oublier  l'outrage  que  le  Prince  de 
Mauritanie  a  fait  à  mes  charmes.  ]'ai 
même  affcdc  dans  ces  cruelles  fêtes, 
où  j'érois  le  tcn^.oin  du  triomphe  de 
ma  Rivale ,  d'écouter  plus  favorable- 
miCnt  le  Prince  d*Arrao;on.  Je  t'avoue 
quej*ai  cru  quelquefois  queZalman^ 
dor  en  avoir  quelque  chagrin  ;&:  je 
l'ai  fdipris  fouvent  qu'il  me  icgardoic 
comme  on  regarde  quand  on  aime. 
Ce  foir  même  ^  ce  foir  ^  ma  chère  Phe- 

Fv 
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diQie ,  touc  occupe  qu'il  paroifl:  de 
rhcureufè  Ccidinc ,  fcs  yeux  pleins 
d'un  feu  que  l'amour  feul  peur  irairc 
naiftiej  fe  font  atcachcz  fur  les  n^.iens, 
avec  une  langueur  fi  cloqurnue  ,  que 
je  n'ai  pu  l'oùîcniu  Tes  regards.  Cepen- 
dant: il  aime  ma  Rivale  ,  6^  je  n'en 
puis  douter  :  Ah  i  Madame  ,  lui  dis- je, 
ii'étanr  plus  maiftre  de  me  cacher^  en 
me  jecrant  à  (es  pieds  \  ah  i  ma  chère 
Princefle  ,  je  n'aime  point  Celdine, 
vous  feule  avez  rempli  mon  ame  de 
ce  feu ,  que  vos  yeux  feuls  peuvent 
allumer.  Apprenez  à  votre  tour  ^  que 
je  n'ai  fcinc  d'aimer,  que  pour  trom- 
per le  Roy  votre  père,  &:pour 

oferois-je  Tavcurr?  vous  donnei  en- 
vie de  faire  ma  conqucrte  ^  malgré 
rcrtime  que  vous  aviez  pour  mon 
Rival.  Que  j'ai  foufferc  dans  cette 
cruelle  contrainte»  Combien  de  fois 
ai-je  été  prés  de  lui  donner  la  mort  i 
Mais  retenant  défi juftes  trnn/porrs, 
de  peur  de  faire  éclater  ma  paffion ,  je 
retournois  auprès  de  Celdinc.  Au- 
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jourd'hui  le  Dcllin  d'accord  avec 
l'Amour ,  m'a  conduit  dans  cette  al- 
lée. Ne  foyez  point  fâchée  ,  mon 
adorable  PrinceiTe,  de  ce  qu'ils  m'ont 
£iit  entendre.  Ceiîbnsde  nous  con- 
traindre ;  acceptez  un  cœur  qui  n'a 
jamais  porté  d'autres  çhailhes  que  les 
vatrcs ,  fans  plus  ménager  mon  Ki- 
val. 

Zalmandor,  reprit  la  Piinceffe^ 
je  i\z  puis  vous  défavoiier  ma  foi- 
blefle,  puifque  vous  l'avez  enten- 
due. Mais  pour  méiicer  que  }c  vous 
en  fafie  l'aveu  à  vous-même ,  ô^  que 
je  vousfacrifie  le  Prince  d'Arragon^ 
il  faut  me  donner  des  preuves  que 
vous   n'aimez  point  ma  Rivale ,  &r 
l'accabler  d'autant    de  mépris,  que 
vous  l'avez  fait  triompher  à  mes  yeux- 
&:quând  par  un  défavcu  auffi  eclatanc 
que  votre  amour  l'a  été  ,  je  ne  pour- 
rai plus  douter  de  votre  fincerité, 
peut-être  alors  oublierai- ie le  m.al- 
heureux  Armande.    Ah  :  Madame  y 
m^*écriai- je^  vous  aimez  plus  mon  Ri- 

F  vj 
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val  que  vous  ne  pcnll'z  ,  puifquc 
vous  balancez  à  rcioiVncr  ;  ^v  vocrc 
vanicc  a  plus  de  part  que  vocte  cœur 
à  ce  que  j"ai  cncendu  de  favcrable. 
Ce  que  vous  dices  pouiioïc  bien  êric, 
rep.ic  la  PrinccAe ,  avec  un  air  de  dé- 
pit i  mais  enfin  vous  Içavez  à  quelle 
condition  j: mecs  mon  cfl:ime,ceft 
à  vous  de  le  faire,  {\  vous  voulez  m\>- 
bliger  à  vouloir  quelque  chofe  de 
plus.  En  achevant  de  parler^  elle  ren- 
tra dans  le  Bal  -,  ^  voulant  luy  mon- 
trer que  je  fçavois  lui  obéir ,  je  n'ap- 
prochai point  de  Celdine ,  &  je  fottis 
àQS  premiers  de  rAffjmbléc  ,  pour 
nê:repoinc obligé  de  lui  donner  la 
main  pour  la  coaduirj  àfonapparre- 
inenr» 

Cependant  voulant  parler  encore 
un  moment  à  la  charmante  Alman- 
dine  ,  devant  qu'elle  rentrâc  dans  ibn 
Palais,  j?  fus  l'aiitendre  dans  un  grand 
parterre  qui  étoit  fous  les  fjncires  de 
ion  cabinet.  Je  n'y  eus  pas  été  une 
h?urc,  que  j'apncrçus  mon  Kival  •  &: 
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Phcdinie,  quiccant  la  Princefle ,  lui 
vinc  parler.  Je  ne  pus  entendre  ce 
qu'elle  lui  dit,  piicc  que  je  m'etois 
caché  derrière  un  buiffon  dcchcvre- 
fpii-lle.  Mais  un  moment  après  je 
vis  ouvrir  la  fenêcre  du  cabinet;  ISC 
je  Prince  d'Arra^^on  s*écant  appro-. 
che  ,  parla  plus  d  une  demie  heure  à 
une  femme,  qoe  je  pris  pour  la  Prin- 
cefle. Tout  le  refpeft  que  j'avoi:;  rour 
elle,  penfa  vingt  fois  céder  à  n^ia  ja- 
loufe  fureur.  Mais  enfin,  j'attendis 
qu'Armande  fiic  forii  du  Palais  3  &: 
l'ayant  joint  hors  de  la  Ville ,  com- 
me il  alloit  monter  achevai  :  Cheva- 
lier ,îui  dis- je ,  vous  ne  pouvez  con- 
trevenir aux  ordres  du  Roy,rans  avoir 
en  moi  un  mortel  ennemi ,  ^  fans 
que  je  ne  vous  force  de  lui  obéir.  ]c 
i^i'avoîs  pas  cru ,  reprit  Armande,  que 
les  Princes  ^iP^me  vous ,  ferviflcnc 
d'Efpions  au  Roy  deCaftille,  bi  ce 
perfonnagc  ne  pourroit  être  pardon- 
nable dans  Zalmandor  ,  qu'étant 
Amant  de  la  PrincejQTe  Almandine, 
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Soie  comme  Amant  de  la  PiinccfTc, 
lui  répondis-jc  ,  en  mettant  1  cpce  à 
la  main  ,  ou  comme  ami  du  Roi  Ton 
-père  ,  je  ne  fouftVirai  point  que  voiis 
demeuriez  dans  ces  lieux  davantage. 
Voyons  ^  me  dit-il,  en  fc  mettant  en 
poltute  de  me  recevoir,  livous  pou- 
rcz  exécuter  ce  généreux  deflein.  A 
CQS  mots ,  nous  commençâmes  un 
combat,  qui  auroic  peut-êcre  été  fu- 
nefte  pour  moi ,  fi  l'épée  du  Prince 
d'Arragonne  s'étoit  rompue;  U  Tes 
Ecuycrs  érans  arrivez ,  je  me  retirai 
fans  blefTures.  Armande  Tctoit  à  la 
cuiiTe  aflcz  coniiderablcmcnt.  Mais 
Jie  voulant  pas  être  trouvé  dans  ce 
lieu,  il  fefiu  porter  à  quelques  milles 
de  la  Ville,  où  il  avoit  choili  (a  re- 
traite. 

Comme  notre  combat  n'avoit  que 
nos  doniefliques  poi^Wj^moins ,  il  fut 
fecret  quelque  temps,  6^  il  n'y  eue 
d'abord  que  laPrincefle,  qui  l'apprit 
pat  Phcdime ,  à  qui  Armande  le  fît 
fçavoir*  Elle  m'en  fît  quelques  rc» 
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proches  la  picmicrc  tois  que  je  la  vis  ^ 
mais  comme  cet  enîporccmcnc  écoic 
une  marque  de  ma  palîion,  elle  me 
le  pardonna,  fans  vou  oir  me  promec- 
tre  de  bannir  mon  Rival. 

Cependant  l'aftcctation  que  j'avois 
de  fuir  en  tous  lieux  Ceidme  ,  pour 
qui  l'on  m'avoit  vu  tant  d'emprcile- 
ment/ut  remarquée  de  toute  laCours- 
êc  comme  elle  étoit  parente  de  la 
Reine ,  elle  m'en  témoigna  quelque 
dépit.  Je  lui  dis  que  les  ordres -que 
j'avois  reçus  depuis  peu  du  Roi  mon 
père,  qui  n'appiouvoit  pas  cette  al- 
liance, m'obligeoient  de  cacher  les 
fcntimens  que  j'avois  peur  cette  belle 
perfonne,  de  peur  qu'il  ne  m'ordon- 
nât de  retourner  auprès  de  lui. 

PourCddine , comme  elle  étoit  fie- 
re  ;  que  j'avois  eu  le  malheur  de  ne 
lui  pas  déplaire  ,  &:  qu  elle  s'étoit  fla- 
liz  d'être  un  jour  Reine  de  Maurita- 
nie, elle  n'écouta  pas  de  fi  foibles 
rairons,&:elle  devina  bientôt  le  vé- 
ritable fujec  de  mon  cbangemenr, 
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Elle  en  conçue  un  (i  grand  dcpic^  qu- 
elle appricau  Roy  quclc Prince  d'Ar- 
ragon  n'écoit  point  forti  du  Royau- 
me; qu'il  avoir  dcfTcin  d  enlever  la 
PiinccfTcj  que  j'ctois  Ton  Rival,  &: 
que  nous  nous  écions  battus  le  jour  du 
Bal.  Elle  avoic  fçù  cette  avanrurc 
d'un  de  mes  domcftiqucs  qu'elle  a- 
voit  gagne,  &:  qui-  lui  rendoic  un 
fidèle  compte  de  toutes  mes  ac- 
tions. 

Le  Roy  allarmé  de  cette  nouvelle, 
envoya  prendre  prifonnicr  le  malheu- 
reux Aimande,  (i:  le  fît  conduire  dans 
un  Cbafteau  qui  commandoit  la  Vil- 
le. Il  ordonna  à  la  Reine  de  ne  plus 
laiffcr  fortir  la  Princcffc  de  fonPaîais, 
dont  on  redoubla  la  garde.  Pour  mo?, 
il  n'ofa  me  rien  dire  ,  craignant  d'a- 
voir befoin  démon  bras  dans  îa  guer- 
re, qui  n'étoit  que  différée  par  une 
trêve  d'un  an  •  mais  il  mit  des  Efpions 
auprès  de  moi,  qui  lui  difoient  toutes 
mes  démarches. . 

Tous  Qzs  changemens  n>c  caufc- 
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rent  une  douleur  mortelle.  J'ctois  au 
defeipoir  d'avoir  caufé  le  nialheur  de 
mon  Rival  par  mon  imprudente  co- 
lère ,  &:  de  m'êtrc  ôcé  le  peu  de  liber- 
té que  j'avois  de  voir  quelquefois  l'a- 
dorable Almandinc.  Mais  comme 
l'Amour  eft  ingénieux ,  je  trouvai  le 
moyen  d'encrer  d^ns  un  petit  Bois, 
qui  don'noit  fous  les  fcnêcres  de  fon 
apparceracnc ,  ^  où  elle  venoic  fou- 
vcncfe  promener.  J'y  fus  deux  jours 
fans  l'y  rencontrer  ;  mais  un  foir  qu'il 
avoic  fait  trés-chaud ,  elle  vint  y  goû- 
ter le  frais ,  accompagnée  feulement 
de  Phedime.  Je  m'avançai  au-devant 
d'elle,  &:  voulus  lui  demander  pardon 
de  ma  hardieflc  \  mais  cette  PrinceiTe, 
fans  me  donner  le  temps  de  parler  : 
Zalmandor,  me  dit-elle,  vous  de- 
vriez être  content  des  maux  que 
vous  m'avez  fa^cs  ,  fans  venir  cher- 
cher à  m'en  faire  de  nouveaux.  A 
quelle  extrémité  de  colère  le  Roi  ne 
fe  porteroit  -  il  pas ,  s'il  fçavoît  que 
vpus  vinfficz  dans  ce  Palais ,  ^  dans- 
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une  heure  où  il  n'clt  permis  qu'à  mes 
femmes  de  m'approcher  >  Vous  qui 
fçavez  fi  bien  le  faire  obcjr  ,  quel 
droic  avez-vous  de  mcprifer  fcs  or- 
dres ?  Si  votre  cœur.  Madame^  lui 
dis- je  5  n'écoic  pas  prévenu  pour  mon 
heureux  Rival  ,  vous  ne  me  feriez 
point  un  crime  de  n*avoirpû  fouffric 
fon  bonlicur ,  (ans  le  lui  faire  achec- 
ter  de  fon  fang ,  &:  vous  trouveriez 
dans  un  peu  de  bonté  pour  moi,  l'cx- 
cufe  de  ce  que  jc  fais  aujourd'hui. 
Mais,  trop  cruelle  Princclfe  ,  le  foiu 
que  j'ai  pris  de  nVattirer  la  haine  àc 
Celdine,  par  TindifFerence  que  j'ai 
pour  ellc^  ne  vous  a  pu  toucher.  Vous 
lie  vouliez  que  ccue  marque  écla- 
tante de  Teffcc  de  vos  charmes,  fans 
vous  foucicr  de  celui  qui  vous  la  don- 
noit.  Vous  êtçs  bien  injuflc ,  me  dit 
Almandine ,  de  me  faire  ce  reproche. 
Zalmandor,  vous  me  connoifTcz  peu, 
fi  vous  croyez  que  les  facrificcs  me 
peuvent  être  agréables  ,Ji  la  main 
qui  me  les  offre  ncm'ell  chère  3  c'çft 
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ce  qui  me  faic  iupporncr  ma  prifon 
fans  murmurer.  Soyez  fidèle  ,  &:  rc 
pofez-vous  fur  moi  de  la  recom- 
penfe. 

J'avoiie  que  les  malheurs  du  Prin- 
ce d*  Arràgon  me  couchent  ;  que  je 
fuis  fâchée  de  le  voir  dans  les  fers 
du  Roi  mon  père ,  &:  que  de  tout 
mon  cœur  je  voudrois  lui  rendre  (a 
liberté^  mais  ce  ne  feroic  plus  pour  re- 
cevoir fon  amour.  Déterminée  à  par- 
tager vos  chaînes  ,  je  ne  puis  plus 
écouter  fes  foupirs.  Aidez  ^  moi  à 
rompre  les  fers  dont  le  Roi  mon  père 
l'accable.  Je  vous  promets  de  lui  dé- 
fendre de  porter  les  miens.  Quelque 
danger  qu'il  y  ait  de  vous  obéir. 
Madame  ,  lui  répondis- je  ,  je  vais 
m'y  employer  de  tout  mon  pouvoir. 
Mais ,  divine  Princefle  ,  fouvcnez- 
vous  que  ce  Prince. ...  Je  ne  me  fou- 
vicndrai  que  de  ce  qui  vous  fera  con* 
noiftre  le  tendre  penchant  que  j'ai 
pour  vous,  me  dit-elle,  fi  vous  fçavez 
me  fervir  comme  je  veux  l'êcte. 
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Apres  CCS  paroles  ,  fans  vouloic 
foutïrirqucjciui  pailaiTc  davaiuagc, 
elle  m'ordonna  de  me  retirer ,  mais 
ce  fut  fans  me  défendre  d'y  revenir  j 
^cjcîfçùs  fi  bien  profiter  de  cetce  in- 
dulgence, que  ji  la  voyois  tous  les 
foirs ,  fans  autre  témoin  que  Phedi- 
mc. 

Dieux!  que  je  découvris  de  nou- 
veaux charmes  dans  ces  converfa- 
tions  particulières,  &:  que  je  benillbis 
le  Ciel  de  mon  bonheur  i  Dans  ces 
tranfports  je  n'oubliois  point  de 
m'employer  pour  mon  Rival  ;  mais 
toutes  mes  prières  furent  inutiles  ,  le 
Roi  ne  vouloir  point  entendre  par- 
ler de  {à.  liberté  j  &  quoique  la  Reine, 
qui  aimoit  ce  Prince ,  fc  fcrvîc  de  touc 
foncredit  j  elle  n'obtint  pas  davan- 


tage 


Mais  Armande  étant  guéri  de  fcs 
blcdures  ,  trouva  Tinvention  de  fc 
fauver  par  une  fenêtre  de  fa  chambre, 
qui  donnoit  fur  la  campagne  ,  ôJ  que 
l'on  n'ayoit  pas  cru   ncccflairc   de 
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griller,  par  l'impollibilicé  de  s'en 
iervir.  Le  premier  ufagc  qu'il  fit  de 
fa  liberté  ,  fut  de  chercher  à  voir  la 
PrincefTe.  Il  parla  à  Phedime  5  &  cet- 
te Fille,  qui  Tavoit  toujours  favorifc, 
le  fît  cacher  dans  un  cabinet  d'AU 
mandine  •  &:  quand  il  n'y  eut  p!us 
qu'elle  dans  Tappartement  de  la  Prin- 
ceffe ,  elle  le  mena  dans  fa  chambre. 

Son  étonnemenc  fut  grand,  quand 
elle  vit  ce  Prince  ,  &:  fcn  premier 
mouvement  fut  d'êcre  bien-aife  de  le 
voir  forti  des  mains  du  Roi.  Mais 
faifant  reflexion  fui*  les  nouveaux 
malheurs  qui  pouvoient  lui  arriver 
s'il  étoit  furpris:  Armande,  lui  dit- 
elle^  les  Dieux  me  font  rémoins 
combien  votre  prifon  m'a  touchée, 
Se  ce  que  j'aurois  voulu  faire  pour 
vous  en  tirer.  Le  Ciel  a  fécondé  mes 
voeux ,  ne  retombez  plus  ,  par  votre 
obftination  à  demeurer  dans  un  lieu 
fi  fatal  à  votre  repos  ,  dans  un  dan- 
ger plus  à  craindre  que  le  premier. 
Retourne^  en  Arragon  3  &:  fi  vous 
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avez  quelque  amicié  poui*  moy,  don- 
nez à  l'eftimequc  j'ai  pour  vous  l'ou- 
bli de  l'offcnfe  que  le  Roi  mon  pcre 
vous  a  faite ,  &:  ne  fongcz  pomt  à 
vous  en  venger.  Pour  erre  lure  de 
mon  obéïlTance  ,   lui  répondit  Ar- 
mande,  il  ne  faut  point  m'éîoigncr 
de  vous ,  Madame.  Tant  que  je  ver- 
rai ma  Princelîe  ,  je  ne  haïrai  point 
celui  qui  lui  a  donné  la  naiiTance, 
quelque  injuftc  qu'il  foit.  Mais  je  ne 
puis    répondre*que  fi  vous  avez  la 
cruauté  de  me  bannir ,  je  ne  me  fou- 
vienne  des  mauvais  traitcmcns  qu'il 
m'a  faits.  Vous  ne  pouvez  plus  refter 
ici  Hms  être  découvert,  reprit  Aiman- 
dine,  &:  je  ne  puis  vous  voir ,  fans 
m'expofer  à  être  la  plus  maiheureufc 
perfonnc  de  mon  fexe.  Ah  !  Madame, 
interrompit  lePrincc  d'Arragon,  vous 
n*aviez  point  ces  prévoïantes  fraïcurs 
quand  vous  aviez    queque  bonté 
pour  moi. Sans  doute  queZalmandor, 
de  qui  le  combat  ne  m*a  que  trop  foie 
voir  qu'il  étoic  mon  Rival....AT- 


tes  chevaliers  Errans ,  143 
mande,  lui  die  la  Piinceflb,  fans  lui 
donner  le  temps  d'achever  ce  qu'il 
vouloicdire^lc  Prince  de  Mauritanie 
n'a  point  de  part  à  la  prière  que  je 
vous  fais  ;  mon  feu!  devoir,  &:  la  peur 
d'être  caufe  de  votre  perte  m'y  obli- 
gent ,  quoy  qu*à  ne  vous  rien  cacher, 
ce  Prince  me  foit  alTez  cher  pour  le 
préférer  à  toute  la  terre.  "Je  n'ai  donc 
plus  qu'à  mourir,  reprit  Armande , 
puifque  vous  m'annoncez  TArreft 
de  ma  mort.  En  même  temps  ce  Prin- 
ce furieux  tira  fon  épce ,  &:  fc  la  feroic 
paffee  dans  le  cœur ,  fi  Phedime  bc  la 
Princeflc  ne  la  lui  euflent  arrachée 
avec  violence.  Outré  de  defefpoir ,  il 
fortit  de  l'appartement  d' Almandine, 
&:  alla  pafier  la  nuit  dans  une  mai- 
fon  écartée. 

Il  m'envoya  un  Cartel  le  matin  ,  &: 
me  marqua  l'endroit  où  ilferoit.  Je 
m'y  trouvai ,  fans  autre  fuite  que  l'E- 
cuyer  que  vous  me  voyez  ;  hc  fans  lui 
demander  le  fujet  de  ce  fécond  com- 
bat ,  nous  le  comniençâmes  en  gens 
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qui  criignoicriL  de  n'avoir  pas  le  t€ms 

de  l'achever. 

Je  fus  afTez  heureux  d'êcre  le  victo- 
rieux ;  le  Prince  d'Arra^on  affoibli 
de  la  perte  du  fang  qui  fortoic  de 
deux  grandes  blcilures ,  tomba  éva- 
noiii.  Mon  Ecuyer.  &:  moy  nous  le 
portâmes  à  la  première  habitation  •  &: 
ayant  envoyé  quérir  un  Chirurgien 
à  la  ville  ,  où  tout  écoit  en  rum:^ur  de 
fa  fuite ,  je  le  fis  panfcr.  Ces  playes  (c 
trouvèrent  grandes,  mais  fans  dan- 
ger •  &:  dés  qu'il  fut  revenu  à  lui ,  je 
m'approchai  de  fon  lit  ;  Généreux 
Prince  ,  lui  dis- je  ,  le  fort  des  Armes 
m'adonnéune  victoire  que  vous  mé- 
ritez mieux  que  moi.  Souffrez  que  je 
vous  faflTe  connciilre,par  les  foins  que 
j*aurai  dans  cqs  lieux  où  tout  vous  cfl: 
ennemi ,  de  vous  donner  tous  les  fe- 
couxs  neceffiires  ,  que  fi  vous  ne 
pouvez  nf aimer  ,  puifque  l'amour 
que  nous  avons  pour  laPrinceffe  de 
Caftille  nous  en  empêche ,  je  mérite 
au  moins  votre  cftimc.  Vaillant  Zal- 

mandor, 
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mandor ,  me  dic-il ,  je  dcvrois ,  pour 
reconnoîcre  votre  gcncrofité  ,  vous 
céder  notre  divine  PrinceflTe  •  mais  jc 
ne  puis  vous  le  promettre  :  ainfi  pour 
vous  ôter  un  ennemi  dont  la  vie  eft 
incompatible  avec  la  vôcrc  ,  laiflez- 
moy  finir  desjours  infortunez.  Vous 
nVavez  enlève  le  cœur  de  Tingrate 
Almandine,  n'ayez  pas  la  cruauté  de 
me  contraindre  d'être  témoin  de  vo- 
tre bonheur.  Je  ne  fçai ,  lui  dis-je,  Ci 
vous  n'avez  point  plus  de  part  que 
moi  à  l'cftime  de  cette  PnncclTej 
mais  qui  que  ce  foit  de  nous  deux 
qu'elle  choifiiTe,  attendons  Ton  ckoix^ 
fans  lui  ôter  par  nos  combats  deux 
Amans  fidèles  3  &:  s'il  eft  vrai  que 
vous  l'aimiez  ,  ne  difpoicz  point  fans 
k%  ordres  d'une  vie  qui  doit  être  à 
elle.  Armande  fe  rendit  à  mesdif- 
cours ,  ê<  me  promit  de  foufïrir  tout 
cequiferoit  neceffaire  pour  fa  gué- 
rifon.  Apres  cela  je  m'en  retournai 
à  la  Ville ,  de  peut  de  me  tendre  fuf- 
peiSl. 

.  G 
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J'y  trouvai  le  Roi  dans  une  colcre 
épouvancabic  de  la  fuice  du  Prince 
dArragon  ;  il  donna  des  ordres  fi 
précis ,  de  le  prendre  par-tout  où  il 
feroit ,  que  craignant  qu'il  ne  fut  dé- 
couvert ,  je  fus  le  foir  fupplier  la  Prin- 
ccfTc  de  lui  envoyer  commander  de  (e 
laifFerconduire  dans  T  ArraTOn.Phedi- 
me  y  fut,  n'étant  pas  fur  de  fe  confier 
à  une  autre.  Il  refifta  long-temps  à  la 
prière  d'Aîmandine,  mais  enfin  il  y 
confentit. 

Je  fis  faire  un  brancard ,  &:  le  fis 
tranfporter  jufqucsdans  fonRoyau» 
me,  nofant  Ty  accompagner  moi- 
même,  de  peur  de  lui  nuire. 

Pendant  ce  temps-là  ,  le  Roi  tom- 
ba malade  ,&:  mourut  en  huit  jours  j 
&  la  Reine  touchée  de  fa  perte ,  le 
fuivit  un  mois  après.  La  Princeflc  ac- 
cablée de  tant  de  chagrins,  ne  vou- 
loit  point  furvivre  à  des  perfonnes  Ç\ 
chères ,  quoique  le  Roi  lui  eût  fait 
paflcr  dctriftesmomcns;  &  fans  les 
bontéz  qu  elle  avoir  pour  moi ,  clic 
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îi'auroic  pas  fi  toc  efluyé  ks  larmes  : 
mais  elle  le  readic  à  mes  pneres ,  &:  à 
rempreffement  de  fes  peuples ,  qui  la 
reconnurenc  pourKcine,  avec  une 
joie  qui  maïquoic  leur  cenduefle.  Cel- 
dine ,  donc  la  haine  n'étoic  point  di- 
minuée, ne  voyant  plus  d'ubllaclc 
à  notre  bonheur  ,  eut  recours  au 
traître  Amerdin.  Il  n'efl:  pas  que  vous 
ne  connoiflîez  ce  formidable  ennemi 
du  genre  humain ,  qui  ne  fe  fcrt  de  fa 
fcience  que  pour  faire  àcs  malheu- 
reux, fans  y  avoir  d'autre  inccrcft  que 
de  faire  couler  des  pleurs ,  donc  il  fc 
forme  un  ruilTeau ,  ^  donc  il  fait  ks 
plus  cruels  enchanrcmcns. 

Ce  Perfide ,  ravi  d  avoir  un  nou- 
veau fujec  d'exercer  fa  rage,  en'cva 
un  jour  laPrinceffe,  &:  la  conduific 
dans  ce  Château  fatal,  où  depuis  un 
fieelc  il  tient  tant  de  Princes  &  de 
Princeffcs  enchantez  ,  leur  faifant 
fouffrir  mille  differens  fuppliccs. 

Jamais  douleur  ne  fijt  égale  à  la 
mienne  ,  quaad  je  me  vis  feparé  de 


14^  Les  chevaliers  En  ans. 
ma  chcrc  Alniandinc.  Je  voiilois  faire 
payer  à  Ccldinc  de  fa  vie  fa  cruelle 
vengeance  \  mais  trouvant  honteux 
de  tremper  mes  mains  dans  le  fang 
d'une  femme,  je  courus  après  ma 
PiincefTc  ,  &:  j'arrivai  au  Chaftcau  fa. 
tal.  J'y  fuis  demeure  plulieuis  jours 
fans  pouvoir  par  mes  cris  ni  mes  me- 
naces obliger  perfonne  à  me  répon- 
dre. Enfin  acfcfpeté  de  mon  fort ,  j'ai 
ctc  chercher  cette  adorable  Fée ,  qui 
i^z  fait  un  plaifir  de  fecourir  tous 
les  malheureux.  Elle  m'a  ordonne 
de  vous  venir  attendre  dans  ce  lieu, 
&:  m'a  affuré  qu'à  vous  fcul  étoic  rc- 
fervé  le  pouvoir  de  punir  le  perfide 
Amerdin,  &  de  rendre  la  liberté  à 
tant  d'illuftres  Infortunez. 

Le  Prince  de  Mauritanie  finit  fon 
difcours  par  un  foupir  fi  touchant, 
qu  Elmedor  kiy  promit  de  nouveau 
d'expofer  fa  vie  pour  lui  rcrdre  Tai- 
mable  Almandine-  &:  les  Princcffcs 
s'étant  levées  après  l'avoir  remercie 
de  la  peine  qu'il  s'étoit  donnée  de 
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leur  apprendre  (es  avancnres ,  s'en 
rccournercnc  tous  cnlcmbie  auprès 
du  Prince  de  Numidie ,  à  qui  l'on  ap- 
prit le  nom  de  celui  de  Mauritanie. 

Le  (âge  Berger  ayant  guéri  en  deux 
jours  Alinzor  de  fcs  blellures ,  com- 
me il  l'avoic  promis ,  toutes  ces  illu- 
ftres  perfonnes  prirent  le  chemin  du 
Chafteau  d'Amerdin  ,  après  avoir 
recompenfé  libéralement  leur  hoflc 
charitable,  &  à  la  première  ville  la 
Princefle  desCariaries  reprit  un  habic 
defemme,  auffi-bicn  que  Phcnice, 
n'ayant  plus  de  raifons  qui  l'obligeaC 
fent  à  cacher  Ton  fexe. 

Ils  continuèrent  leur  voyage  plu- 
fleurs  journées,  fans  qu'il  leur  arri- 
vât aucune  avant ure  ^  mais  un  matin 
étant  tous  defcendus  de  cheval  au 
bord  d'une  rivière  pour  fè  rcpofer, 
ils  virent  venir  à  eux  un  bateau  en 
forme  de  petite  galère ,  conduite  par 
des  Rameurs  vêtus  galamment.  Dne 
Nymphe  habillée  commiC  celles  de 
Diane ,  y  paroiflbit  aflife  fur  des  car- 
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rcanx  de  velours  vert  &:  or,  ^  fc 
gardoit  atccncivcmenc  lur  le  rivage. 
Un  Ipcftaclc  fi  agrcablçarrefta  las 
regards  des  PrincelTcs  ^  &  elles  virent 
que  la  Nymphe  s'avançoic  fur  le  bord 
delà  galère,  des  quVlle  fu:  proche 
d'elles  ;  &  s'adrefîant  à  Elmcdor: 
Prince  de  Grenade ,  luy  dit-elle,  la 
Fée  des  Grandeurs ,  donc  le  fcjour 
n'eftpas  éloigné  d'ici ,  m'envoie  vous 
dire ,  qu'elle  vciK  vous  voir,  &:  toute 
votre  aimable  troupe  ,  avant  que 
Vous  tentiez  Tavanture  du  Château 
d'Amerdin.  Elle  ne  peut  rendre  qu'à 
vous  l'anneau  firal  que  vous  avez. 
perdu,  &  que  Zamat  luy  a  confié  en 
mourant.  C'efl:  par  luy  feul  que  vous 
pouvez  rompre  Tencfiantement  du 
cruel  Magicien ,  &:  joiiir  d'un  bon- 
heur  que  vous  n'cfperez  pas.  Ne  crai- 
gnez point,  lui  dit- elle  encore,voyant 
qu'il  étoic  incertain  de  ce  qu'il  devoit 
faire,  que  ce  foit  ici  un  arrifice  de  la 
Fée  Dcfirée  :  celle  qui  m'envoye  n'a 
beibin  que  de  fa  beauté  pour  fe  faire 
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aimer  •  &:  ne  veut  vous  voir  que  pour 
vous  rendre  heureux.  Le  Prince  hon- 
teux de  ce  reproche,  prcfcnca  la  main 
à  la  Princeiïe  des  Canaries  ,  qui  fe 
trouva  la  première  ,  pour  monter 
dans  la  galère  3  &:  toute  cette  char- 
mante troupe  s'étant  embarquée  a- 
prés  Elmedor ,  clic  prit  la  route  de 
riile  de  la  Fée  des  Grandeurs. 

Ils  y  arrivèrent  bien-tôt,  &:  furent 
cronnez  de  la  magnilîcence  qu'ils 
tenconrrerent.  Tout  y  brilloit  d'or  &S 
de  pierreries ,  &  les  plus  fimples  habi- 
tations étoient  de  marbre  &  de  por- 
phyre. Tous  les  habicans  de  ces  lieux 
forcunez  k  refTentoient  de  la  gran- 
deur de  leur  Souveraine,  &:  rien  ne 
paroiflbit  qui  ne  fut  fuperbe.  Mais  il 
ne  purent  fupporcer  Téclat  dli  Palais , 
qui  étoic  bâci  de  criftal  de  roche,  orné 
de  diflance  en  diftance  de  colonnes 
d'or.  Les  appartemens  de  ce  magnifi- 
que. Edifice  répondoient  à  la  beauté 
du  dehors  ^  &  celui  de  la  Fée  étoit  fi. 
brillant  de  pierres  precieufes  de  toiv- 
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tes  les  couleuis  ,  que  celui  du  Soleil 

ne  poLivoic  lefurpalTer. 

Cccce  adorable  PrinccfTc  les  vint 
recevoir  à  la  porte  de  fa  chambre  j  &: 
lans  rien  emprunter  de  Tare  pour  rc- 
hauîTer  fa  beaucé  y  elle  leur  paruu  un 
chef- d'oeuvre  de  la  Nature.  Sa  caille 
croit  au-  delà  de  celle  d'une  mortelle , 
bc  tous  les  traits  de  fon  vifage  écoienc 
ij  parfaits  j  qu'il  étoi:  impoffible  de 
les  dépeindre,  fans  leur  ôter  quelque 
chofe  de  leurs  charmes.  Une  majellé 
accompagnée  d'une  douceur  char- 
mante ,  achevoit  delà  rendre  adora- 
ble ;  &:  nos  Princelfes  lui  rendirent 
fans  peine  l'hommage  que  Ton  rend 
aux  DéelTes ,  en  k  proftcrnant  à  (es 
pi?ds.  Elle  les  releva  avec  bonté;  &: 
les  ayant'cmbraiTées ,  elle  dit  au  Prin- 
ce de  Grenade,  qu'elle  avoir  tant  d'e- 
ftime  pour  fa  vertu  ,   qu'elle  avoic 
voulu  lui  remettre  l'anneau  que  Za- 
mat  lui  avoit  confié  •  &:  que  devant 
lui  rendre    un  fovice   confidcrable 
dans  la  dellrudion  du  Chaftcau  d'A- 
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tncrdiriji!  écok  jufle  qu'elle  Ten  priâc 
elle-même.  Je  ne  dois  plus  regretter 
mes  triftes  jouis.   Madame,  lui  die 
Elmedor,  s'ils  vous  font  utiles  à  quel- 
que chofe-  &:  la  malhcuieufe  Alzaydc 
ne  pourra  fe  plaindre  que  je  recarde  fa 
vengeance  ,  fi  je  fuis   aflez  fortuné 
pour  vous  marquer  mon  profond  ref- 
pcd.  Vous  vcngerc:&A]zayde  en  me 
fervanc ,  reprit  la  Fce  ,  &  vous  retrou- 
verez cette  aimable  pcrfonne  dans  le 
même  lieu  où  vous  punirez  le  cruel 
Afmonade.  Ah  !    Madan^.e  ,  s'écria 
l'amoureux  Prince  de  Grenade  ,  de 
quoimeflatez-vo'j5?Ma  Princcflene 
feroit  point  morte  ?  ^  je  pourrois  ef- 
perer  de  voir  encore  fcs  beaux  yeux 
m'annoncer  mon  bonheur  t  Peut-  être 
mes  oracles  ne  font- ils  pas  fûrs^  re- 
prit la  Fée  des  Grandeurs  en  fcûrianr. 
Ahi  Madame,  lui  dit  thr.cdor,  je 
me  tarderai  bien  d'en  douter.  lîs  me 
promettent  un  bien   trop  précieux, 
pournele  pasefpcrer.  Apres  ces  pa-- 
raies,  la  Fée  craignant  que  IcsPyn- 
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cc&s  n  cuflbnc  bcioin  de  repos ,  les 
fie  paffcr  dans  un  appartcmcnr ,  où  el- 
les crouveienc  des  Nymphes  ,    qui 
leur  prefenterenc  à^QS  habits  magni- 
fiques ,  donc  la  Fée  des  Grandeurs 
leur  faifoic  prefen:.  Elles  s'en  parèrent 
pour  lui  pJaire  ^  &:  pour  ne  pas  blefler 
fes  yeux  par  leur  négligence.  Que  le 
Prince  de  Numidie  fe  Içuc  bon  gré 
du  choix  qu'il  avoir  faic  de  la  Prin. 
ceiTe  àQ%  Canaries  !  quand  il  la  vie  en- 
trer dans  la  chambre  de  la  Fée  ^.-^OiC 
ce  fupcrbe  ajurtement  ,   &:  qu'il  la 
iroiiva  belle!  La  Fée  des  Grandeurs 
lu:  donna   mille  Uvr^-n^cs  fl.iceufes^ 
îiufîi-bien  qu'à  la  Princcfle  Zaméej 
^  après  avoir  paffc  la  journée  dans 
une  converfacion  charmante,  cctre 
ridorablc  Soiiveraine   les    conduific 
dans  des  jardins  ,  où  tout    ce  que 
l'Arc    joinr    o.v(:c  la    Nature    peut 
former  d'admirable^  s'y  trouvoir. 

Elles  s'y  promenèrent  long-temps  ^ 
^  elles  furent  fercpofer  dans  un  fa- 
ion  de  myithe  ^  de  grenadiers.  L'on 
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y  voyoic  au  milieu  un  rond  d'eau ,  où 
école  une  ftatuë  de  Junon ,  qui  tenoic 
dans  Tes  mains  plufieurs  couronnes , 
dont  il  forcoic  de  chaque  fleuron  des 
filées  d'eau  ,  qui  fe  perdant  dans  les 
airs ,  recomboient  avec  un  murmure 
confus  dans  le  baflîn.  La  Fée  ayant 
fait  afleoir  les  Princeflés  auprès  d'el- 
le, elles  entendiienc  un  concert  en- 
chante 5  qui  les  furpric  agreablementi 
&:  ayant  écouté  cette  admirable  mu- 
fique  une  demie  -  heure  ,  la  Fée  re- 
commença de  parler  à  Elmedor  de 
l'avanture  qu'il  alloit  entreprendre, 
&:  lui  donna  des  leçons  iî  précifes  fur 
tout  ce  qu'il  devoir  faire,  qu'il  con- 
nut ,auffi-bien  que  le  rcile  de  cette 
illuftre  Compagnie  ,  qu'elle  y  prenoic 
unfecret  intereft.  Zamée  ,  plus  har- 
die que  les  autres,  lui  dit  qu'elle  é- 
toit  perfuadée  que  le  Prince  de  Gre- 
nade viendroit  à  bout  de  certepc. 
rilleufe  entrcprife;  mais  que  pour  ne 
lui  rien  laifTer   négliger  de  tout  ce 
qui  pourroit  la  rendre  immanquable, 
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elle  n'avoir  qu'à  avoir  la  boncc  de  ne 
lui  point  cacher  la  parc  qu'elle  y  pre- 
lioic.  Zalmaydc  fe  joignit  à  la  Prin- 
ccflc  de  Fez  pour  ob:cnir  cctcc  grâ- 
ce j  ^\z^  Princes, par  leur  refpcclucux 
lilcncCymarquoicnc  affbz  qu'ils  n'en 
avoienc  pas  moins  d'envie  que  ct% 
belles  Princcfles.  La  Fée  des  Gran- 
deurs leur  accorda  avec  une  aimable 
rougeur  ce  qu'ils  lui  demandoienc 
avec  tant  d'emprclTemenr  ,  &:  ne 
pouvant  fe  refoudrc  d  erre  prefcntc 
à  fon  hiflioire ,  elle  fe  leva ,  ^  ordon- 
na à  Céline  l'une  de  fcs  Nymphes ^ 
dcfùtisfaircleur  curiofîré.  Céline  o- 
bel  liant  à  Hi  charmante  Souveraine^ 
commença  de  parler  des  qu'elle  fat 
un  peu  éloignée. 
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H  I  S   T  O  I  R  E 

De  la  Fée  des  Grandeurs  ^  ^  dt^ 
Prince  Salmacis. 

VOus  fçcivcz  fans  douce,  Ma- 
dame ,  dit  Celdine,  en  s'adref- 
fanc  à  Zamée  (  fa  PiincelTe  des  Cana- 
ries le  luy  ayant  ordonné  )  que  la  Fée 
des  Grandeurs  eft  fille  de  Vénus ,  &: 
du  RoiPoliandre,  Se  que  Ton  voit 
fui  Ton  vifagela  beauté  de  Ja  DéeiTe 
fa  mère  ^  avec  l'air  demajcfté  5c  de 
grandeur  duRoi  fon  peie.Sa  tendreffe 
pour  elle  fut  fi  grande  ,  qu'il  voulut 
qu'elle  fut  Souveraine ,  des   que  fa 
main  put  porter  le  Sceptre.  Il  lui  don- 
na cette  Ifle  3  &:  Vénus  la  comblant 
de  biens ,  la  rendit  la  plus  fçavante 
Fée  ^  &:la  plus  puiffante  de  l'Europe  ; 
mais  ne  fe  fcrvant  de  fa  fcience  que  ' 
pour  faire  des  heureux ,  elle  fut  bien- 
tôt l'adoration  de  tout  l'Univers  5 
&:  4e  toutes  les  parties  du  monde^ 
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les  inforcuncz  venoicnc  la  chercher. 
Il  y  avoir  dans  ccccc  Cour  un  Prin- 
ce ,  nommé  Sahiiacis ,  donc  rien  ne 
peur  égaler  le  n}ériLe  :  la  beauté  ,  lef- 
pric,  le  courage  ,  fembicnt  difpuccc 
lavanrao-c di* le  faire radii"»iracion  de 

o 

tous  ceux  qui  le  coniioiflcnc  j  &:  fi 
laForcune  loi  rcfufe  les  Couronnes 
que  fcs  pères  ont  portées  ,  il  les  mé- 
rite fi  bien ,  que  1  on  ne  s'appcrçoic 
point  de  cet  aveuglement  de  la  For. 
tune. 

Tel  que  je  vous  le  reprefente  ,  & 
plus  charmant  encore  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  fift  des  conqucftcs  de 
toutes  les  Nymphes  de  cette  brillan- 
te Cour.  Mais  fa  gloire  ne  pouvoir 
monter  plus  haut  que  d'être  regarde 
'favorablement  de  notre  divine  Fée. 
Elle  fentoit  un  penchant  pour  luy, 
qu'elle  cachoit  avec  peine  ;  fa  ficrcc 
luy  difoit,  qu'étant  fille  de  Venus  & 
di'  grand  Roy  Poliandre,.  &:  Reine 
d'un  Empire  florilTnnt  5  elle  ne  pou- 
voit  regarder  Sahnacis  que  connue 
fon  prca:iler  Sujet. 


tes  chevaliers  Errans,       ij? 

Sans  douce  la  grandeur  de  la  Fée 
empêcha  le  Piince  d'clever  les  vœux 
julqu'à  elle,  ^.  lui  fie  ciouver  des  char- 
mes dans  une  jeune  Nymphe  d'une 
beauté  brillante  ,  qui  fe  nomnioic 
Kinirc.  Il  ne  foupira  pas  long-temps 
fans  eftre  entendu.  Ilmire  flatée  de 
la  vanité  de  Tavoir  emporté  fur  ton- 
tes nos  Belles  ,  aima  autant  qu'elle 
croit  aimée  ^  &:  faifant  gloire  de  fa 
conqueftc,  elle  ne  cachoit  point  fa 
tendreHe. 

Salmacis  au  comble  delà  felicicé, 
ne  pouvoit  vivre  un  moment  fans  fa 
charmante  Nymphe  ;  tout  lui  paroif- 
foit  infupportable  fans  elle  ,  &  les 
foins  de  faire  fa  Cour  à  la  Fée,  lui  dé- 
robant des  heures  trop  précieufes. 
Ton  ne  le  voyoit  plus  en  public ,  que 
pour  accompagner  Ifmire.  Tous  les 
jours  il  inventoit  des  iz^.t^  galantes 
pour  la  divertir  \  bL  tous  les  foirs , 
quand  elle  étoit  retirée,  il  pafibit  une 
partie  de  la  nuit  à  luy  donner  des 
concerts  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
bons  Muficiens  en  Europe. 
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Tant  d'amour  blcfla  les  yeux  de 
la  Reine.  Si  elle  n'avoir  pu  vaincre  le 
penchanc  qu'elle  avoir  pour  Salma- 
cis ,  elle  avoir  érémaîrrelle  de  le  ca- 
cher ranr  qu'il  n'avoir  rien  aimé^ 
mais  des  que  la  jaloufie  fe  mêla  avec 
(à  rendrcflc ,  elle  devinr  rcveufc  ^  in- 
quiere  ,&:  chagrine  ;  ^,  comme  roue 
le  monde  ignoroir  ce  qui  fe  pafloic 
dans  Ton  cœur ,  il  n'y  avoir  poinr  de 
momcnr  où  elle  n'encendîc  parler  du 
bonheur  de  fa  Rivale.  Ennn  ne  non- 
vanr  renfermer  dans  fon  ameranc  de 
cruelles  paffionSj  elle  m'en  parla  un 
jour. 

Céline-,  me  dic-elle ,  eft-il  vrai  que 
Salmacis  aime  ii  tendrement  îfmire? 
Madame,  lui  dis-je  ,  m'écanr  déjà 
apperçûë  que  le  Prince  ne  lui  étoic 
pas  indifferenr  j  Ifmire  n'eft  aimée 
du  Prince  Salmacis ,  que  parce  qu'il 
n'ofe  regarder  ce  qu'il  y  a  dans  cerre 
Cour  de  plus  beau  qu  elle.  Et  qui 
Douvez-voi^s  de  plus  aimable  que 
cecrc  Nymphe^  me  die  la  Fée  i  Si  vous 
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me  permectcz  de  le  dire  ,  Madame  , 
lui  dis-je  ,  je  vous  dirai  que  la  Fce  des 
Grandeurs  cft  plus  au-defTus  d'elle 
par  fa  beauté  que  par  fa  naiffance, 
Helas, Céline!  que. tu  connois  peu 
le  pouvoir  de  TAmour,  fi  tu  crois  qu'il 
naît  dans  un  cœur  par  le  cohfeil  de  la 
raifoni  Salmacis  ne  voit  rien  de  plus 
parfait  que  rheurcufe  Ifmire,  &:  je  fuis 
fûrc  qu'à  fes  yeux  elle  l'emporte  fur  la 
Déerîe  ma  mère.  Je  ne  fçai  pas  ,  luy 
répondis-je,  s'il  la  trouve  plus  belle 
que  Vénus  j  mais,  je  fçai  bien  que 
tout  l'amour  qu'il  a  pour  cette  Nym, 
phe,  ne  l'empêche  point  de  vous 
louer  avec  cmprefTement  ;  &:  je  ré- 
pondrois  bien,  Madame  ,  qu'il  ne 
s'efl:  attaché  à  Ifmire  ,  que  pour  fe 
garantir  du  fort  inforcuné  de  vous 
trouver  trop  digne  de  fes  adorations. 
Ah,  Céline  !  me  dit  la  Reine,  que 
cette  infortune  auroit  été  peu  à  crain- 
dre pour  luy  î  que  j'aurois  pris  de  plaî- 
fir  de  luy  faire  connoître  que  fi  fa  nait 
fance  Téloignoit  de  mon  trône,  fon 


t6i  Les  chevaliers  Érrans, 
mérite  Tapprochoic  de  mon  cœur  j 
Mais  pourquoi  flacer  ma  douleur  d'u- 
ac  trompeufc  idée ,  quand  je  le  voy 
tout  plein  de  maKivaic?Pcins-le.moy 
bien  pluftoit  avec  coûtes  les  couleurs 
de  la  plus  noire  ingracicude  j  dis-moy 
que  ma'gré  coures  les  boncez  que  j  ai 
eu  pour  lui ,  il  n  a  voulu  les  cncendre 
que  pour  en  faire  un  facrificc  à  Ifmire, 
&:  que  n  ayant  poinc  de  Couronne  à 
luy  offrir ,  il  la  faic  trionipher  de  touc 
le  penchant  que  j'ai  pour  luy.  Je  luy 
pardonnerois  encore  plufloft  cette  et 
pece  de  crime ,  que  de  m'avoir  alTez 
peu  regardée  pour  ignorer  tout  à  fait 
ce  qui  le  pafle  dans  mon  ame.  C'eft 
cette  indifférence  cruelle  que  je  pu- 
nirois  feveremenc ,  car  pour  celui  de 
jne  facrifier  à  ma  Rivale,  j'en  accu- 
ferois  l'Amour.  Cet  enfant  aveugle 
difpofe  de  nous  avec  tant  de  puiffan- 
ce,  qu'il  ne  nous  laiffe connoiftre  de 
bien,  que  celuy  qu'il  nous  offre;  quel- 
que précieux  que  foie  celui  qu'il  nous 
fait  négliger,  il  ne  peut  avoir  de  char- 
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mes  pour  des  yeux  éclairez  de  fon  fa- 
tal flambeag. 

Quand  je  dcvrois  rendre  Salmacis 
encore  plus  coupable ,  rcpris-je  ,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  croire  que  vo- 
tre puifTance  luy  a  fermé  les  yeux  fur 
tout  ce  que  vous  avez  de  parfait.  E- 
bloui  de  l'éclat  de  votre  trône ,  il  n'a 
ofé  s'en  approcher;  &:  quand  il  fe  fè- 
roit  apperçù  de  quelques  regards  fa- 
vorables, il  fefcroit  bien  gardé  de  les 
entendre ,  de  peur  de  fe  rendre  cri* 
minel.  Que  tu  es  ignorante  dans  le$ 
myftéres  du  Dieu  mon  frère ,  répon- 
dit la  Fée  •  Si  Salmacis  avoit  pour 
moy  ce  tendre  penchant  qui  fait  touc 
le  malheur  de  ma  vie ,  il  auroit  oublié 
que  je  fuis  fa  Souveraine  j  &:  la  longue 
fuite  de  Rois  dont  il  tire  fon  origine , 
luy  auroit  fait  croire  qu'unSujet  corn-» 
me  luy  valoir  bien  les  plus  grands 
Rois  ;  &  l'Amour  l'ayant  rendu  té- 
méraire ,  ilauroit foupiré  affez  haut 
pour cftre entendu.  Ilauroit  ofé  ex- 
pliquer mes  regards  \  de  charmé  d  y 
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voir  briller  le  mcaïc  fca  qui  auroîc 

brûlé  Ton  cœur Mais  Cclinc  ,  le 

bonhjuu  de  :uy  apprendre  un  (î  char- 
mant langage  ,  n'cft  refervé  que  pour 
liiiiire.  Q^ils  palîcnc  d  heureux 
niomens  l  ncn  ne  trouble  leur  cen- 
drcfTe.  Acccndcz  ,  crop  forcunez 
Amans ,  continua  la  Reine,  à  nom- 
mer vo:rc  fort  adorable  ,  que  j'aye 
décide  du  mien.  Peut-être  emportée 
par  ma  jaloufie,  je  ferai  mon  plaifîr  de 
vous  rendre  aullî  malheureux  que 
je  la  fuis  \  vous  me  répondrez  des  in- 
dignes foupirs  que  pouffe  fans  ceffc 
mon  foible  cœur  ;  ôi  vos  larmes  cou- 
lerontjpour  faire  tarir  les  miennes. 

Mais  où  te  laiilcs-tu  emporter, - 
Princeffe  infortunée  ?  de  quel  crime 
les  veux-tu  punir?  qu  as-tu  à  te  plain- 
dre de  ta  Rivale  >.  n'ignore-r-ellc  pas 
ton  amour  ?  .S^:  rinfeniîble  Salmacis 
a-t-il  dû  t'entendre  ?  Et  quand  il  t'au- 
roit entendue,  ne  fçais-tu  pas  par  ta 
propre  expér4ence  ,  que  Ton  n'cftpas 
maiftre  d'arracher  de  fon  cœur  un 
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objet  qui  nous  piaifl?  Pourquoy  veux- 
tu  qu'ils  faffcnc  ce  que  tu  n'as  pu 
faite  >  as- tu  moins  de*  vertu  que  ces 
Amans  \  laiflc-les  donc  s'aimet,  puit 
qu'ils  le  peuvent  avec  innocence  ;  & 
pour  te  punir  d'avoir  pii  fonger  à  les 
ieparer ,  fois  le  témoin  de  leurs  plai- 
fiis. 

Dans  ce  moment  l'on  vint  avertir 
Ja Reine,  que  des  Princes  étrangers 
venoient  la  confulter.  Elle  ordonna 
qu'on  les  fill:  entrer,  &:  je  fortii  de  fon 
cabinet.  Je  fus  me  promener  dans  les 
jardins  ;  j'y  rencontrai  le  Prince.  L'air 
<ie  langueur  que  j'avois  fur  le  vifage , 
&:la  profonde  rêverie  dans  laquelle 
j'étois  enfevelie ,  obligea  Salmacis  de 
me  demander  ce  q*!l|  j'avois  y  &c  fi 
r  Amour  caufoit  ma  mélancolie  ?  Ce 
Dieu  y  a  fans  doute  part,  lui  dis- 
je  en  riant ,  Se  je  penfois  au  bizare  ef- 
fet qu'il  fe  pi  ai  11  à  faire  fouffnr  dans 
fon  Empire.  Pour  fçavoir  fi  vous  a- 
yezraifon  deTaccufer,  reprit  le  Prin- 
ce ,  il  faudtoit  m'apprendte  de  quoy 
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vous  vous  plaignez  de  luy.  Vous  avez 
plus  de  lieu  de  vous  en  plaindre  que 
moy  5  Seigneur ,  lui  dis-je  en  le  regar- 
dant fixement.  S'il  ne  vous  avoir  pas 
mis  fon  bandeau  fur  les  yeux ,  il  au- 
roitécépeu  de  Princes  plus  heureux 
que  vous  ;  &:  je  doute  que  les  faveurs 
dont  il  vous  accable  auprès  d'Ifmirc, 
puiflent  égaler  ce  qu'il  vous  fait  per- 
dre. Céline,  médit  le  Prince,  d*un 
air  embarafle  ,  ce  n'eft  point  fans  my- 
ftere  que  vous  me  parlez  comme  vous 
faites.  Expliquez-vous  ,  je  vous  en 
conjure ,  ou  vous  me  ferez  peut-être 
faire  des  crimes  qui  me  coûteront  la 
vie.  Seigneur ,  lui  dis-je ,  les  Princes 
comme  vous  n'en  peuvent  faire, 
quand  ils  porteroicnt  leurs  vœux 
jufqu'aux  Déeffes  3  Venus  a  bien  ai- 
mé Anchife ,  qui  n'étoit  que  Prince 
Troyen  ;  &:  les  Divinitez  vifibles 
pourroient  n'cftre  pas  plus  difficiles. 
Apres  ces  mots  je  le  quittai  pour 
aller  joindre  la  Reine ,  que  je  vis  pa- 
coiftre  au  bout  de  Tallée  où  nous  é- 
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tions.  Depuis  cccCe  converfation,Sal- 
niacis  qui  m*avoic  cres-bien  enten- 
due ,  fur  plus  aflîdu  auprès  de  la  Fée. 
II  écoic  inteidic  &:  rêveur  ,  6c  Ifmire 
avoir  moins  de  charmes  pour  luy.  Il 
ne  luy  donnoir  plus  de  feftes  ;  ks 
vificcs"  étoient  moins  frcqnenres ,  &: 
tout  le  monde  s'apperçut  de  ce  chan- 
gement. La  Nymphe  en  eut  un  fcnfi» 
ble  dépit  ;  mais  elle  rcfolut  de  décou- 
vrir qui  étoit  fa  Rivale ,  avant  que 
d'en  parler  à  fon  Amant. 

Cependant  la  Fée  remarquant  les 
aflTiduîtez  du  Prince  ^  fe  douta  que  je 
lui  avois  parlé.  Céline,  me  dit-elle, 
vous  m'avez  trahie  3  Salmacis  fçaic 
quelque  chofc  de  ma  foibleffe  5  fes 
foupirs  &:  ks  regards  me  l'appren- 
nent 3  &  fi  vous  ne  luy  aviez  rien  dit  ^ 
il  ne  feroit  pas  fi  hardi  que  de  fe  faire 
entendre.  Madame,  luy  dis- je  ,  c'cft 
l'Amour  qui  l'a  rendu  xemeraire ,  &: 
non  mes  difcours  ;  il  luy  aura  appris  à 
connoiftrc  le  tendre  penchant  qui 
vous  force  à  rcftimer  aflez  pour  le 


1^8  Les  chevaliers  Errans, 
juger  digne  de  porter  vos  chaînes. 
Mais,  Céline,  le  Prince  ne  m  aime 
point,  Ifinire  efl:  toujours  l'objet  de 
Çà.  tendrcflc ,  &:  l'Amour  ne  peut  Tin- 
ftruire  de  ce  qui  fc  pafTc  dans  mon 
cœur  ,  des  qu'il  n'en  a  pas  pour  moy. 
Peut-être  ,  Madame  ,  rcp  ndis-jc, 
qu*il  n*a  jamais  aime  cette  Nymphe; 
qu'il  cherchoitjComme  je  vous  l'ai  dé- 
jà dit ,  à  le  défendre  du  malheur  de 
vous  trouver  trop  aimable,  6c  que 
quelques-uns  de  vos  regards  luy  ont 
appris  qu'il  pouvoir  ne  fe  plus  con- 
traindre. 

Le  Prince  qui  entra  comme  je  par- 
lois ,  fît  rougir  la  Reine  d'une  telle 
manière ,  qu'il  en  demeura  interdit. 
Mais;  voulant  leur  donner  les  moyens 
des'expliquer  :  Le  Prince ,  lui  dis-je  , 
vous  rendra  compte  plus  exadement 
que  moy  de  ce  que  vous  me  deman- 
dez. Serois-jeaflez  heureux  ,  Mada- 
me ,  reprit  Salmacis ,  de  fçavoir  quel- 
que chofc  qui  pût  mériter  votre  cu- 
riofité  \  Céline ,  lui  dit  la  Fée ,  en  rou- 
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giflant  cncote  ,  clt  fi  peu  railbnnabie 
quelquefois,  qu'il  ne  fauc  pas  toujours 
écoutei:  tout  ce  qu'elle  dit  i  (S:  ce  que 
je  lui  demandois  ne  vaut  pas  un  plus 
grand  éclaircifTcmenc.  Comme  il  y 
va  de  vous  donner  un  peu  de  con- 
fiance en  ce  que  j  ai  l'honneur  de 
vous  dire,  lui  dis  je ,  vous  voulez 
bien  ,  Madame  ,  que  j'explique  au 
Prince  cette  bagatelle  qui  faifoit  no- 
tre diipute.  Céline ,  me  dit  la  Reine  , 
j'aime  mieux  vous  croire ,  que  vous 
preniez  Salmacis  pour  fécond.  Je  fuis 
couicnte  ,  Madame  ,  &:  le  FrJnce  le 
doit  eftre  aulli  ,  fi  vous  ne  doutez 
point  de  mes  paroles.  Céline  a  tou- 
jours eu  tant  d'amitié  pour  moy,  re- 
prit Salmacis ,  qui  comprit ,  par  rem- 
barras de  la  Reine ,  que  nous  parlions 
de  luy  ,  qu^aprés  ce  qu'elle  vient  de 
dire,je  n'ay  pas  à  douter  que  je  ne  doi- 
ve vous  rendre  grâce  de  vouloir  ajou- 
ter foy  à  fes  difcours.  Il  eft  des  iicna^ 
tions  où  le  profond  refpcfl:  que  nous 
avons  pour  les  perfonnes  que  nous 
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adorons ,  nous  force  à  la  cruelle  nc- 
ceflîcé  de  nous  taire  •  &:  lans  le  favo- 
rable fecours  d'une  cendre  amie , 
nous  mourrions  plutoil  que  d'avoiicr 
ce  qui  nous  conduit  au  tombeau. 
Vous  voyez  ,  Madame,  repris-je  en 
riant,  que  l'Amour  prend  foin  d'ex- 
pliquer mes  énigmes ,  &:  que  le  Prin- 
ce. ..  .Taifez-vous ,  me  dit  la  Fée  , 
qui  âimoit  mieux  me  quereller  que 
fon  Amant ,  &:  ne  forcez  pas  le  Prin- 
ce de  dire  ce -qu'il  ne  pcnfe  pas.  Je 
dois  vous  punir  de  fa  témérité  i  fans 
vousiln'auroit  offcnfc  nimoy  ni  If- 
mire.  Ah  î  Madame ,  lui  dit  Salmacis, 
pardonnez  à  Céline  la  pitié  qu'elle  a 
eu  d'^in  Prince  malheureux.  Si  c'eft 
un  crime  de  vous  adorer,  comme  Ton 
adore  la  Déeflc  votre  mère  ,  c'efl: 
moi  qu'il  faut  punir.  Jamais  mortel 
n'a  été  plus  crim.inel.  Brûlé  d'un  feu 
que  je  cachois  avec  foin  ,  en  croyant 
ces  flammes  indignes  de  celle  qui  les 
avoitfait  naiflre,  je  pafTc  mes  jours 
Ûiforcuncz  à  me  plaindre  que  le  Ciel 
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vous  aie  fait   fi  parfaite  ,  que  nul 
homme  n*ofe  vous  aimer  fans  eftre 
téméraire.  Je  ne  parle  point  du  rang 
où  les  Dieux  vous  ont  placée  ;  peut* 
êcre  que  s'il  n'y  avoir  que  cette  raifon, 
je  ne  fuis  pas  fi  éloigné  du  trône ,  que 
vos  yeux  ne  pufiTent  me  regarder  fans 
defcendre  trop  bas  :  mais ,  Madame, 
qui  peut ,  fans  eftre  criminel ,  ofer 
vous  adorer  avec  cqz  amas  de  vertus 
&:  de  beautez  ,  qui  vous  donnent  l'a- 
vantage fur  la  Déeffe  Vénus  ?  SaU 
niacis ,  dit  la  Fée ,  vous  oubliez  fans 
doute  que  vous  parlez  à  moi,  ou  vous 
me  croyez  bien  indulgente.  Ceflcz 
de  me  vouloir  perfuadcr  une  chofc 
que  vous  ne  penfez  pas ,  &:  njé%nc 
forcez  pas  de  vous  bannir  comme 
téméraire ,  ou  comme  trompeur.  Et 
percz-vous  que  je  fois  la  feule  dans 
ma  Cour ,  qui  ignore  votre  amour 
pour  Ifmire  ?  &:  comment  voulez- 
vous  que  je  reçoive  un  encens  fi  pro- 
fané >  Je  n*ai  point  profané  mon  en- 
cens ,  Madame ,  reprit  le  Prince  ,  ô^ 
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je  vous  l'offre  aiilii  pui  que  celui  que 
l'on  brûle  fur  les  Autels  de  la  Mère 
des  Amours.  Ne  me  reprochez  poinc 
les  foins  que  j'ai  rendus  à  Ifmirc  ;  c'cft: 
vous,  divme  Fée  ,  qui  m'y  avez  for- 
ce. Defeiperc  de  uic  Icncir  une  paflion 
que  je  nommois  facrilcgc,  j'ai  cher- 
ché auprès  de  cette  Nymphe  de  quoi 
me  décr^eer  d'une  li  danacreufe  chaî- 
ne.  J'ai  cru  quelque  temps,  que  j'a- 
vois  trouvé  dans  fes  boutez  le  fecours 
qui  m'étoit  fi  neccffaire  :  mais  un  de 
vos  regards ,  jcctc  peut-être  fans  def- 
fein ,  a  troublé  de  nouveau  tout  le 
bonheur  de  ma  vie.  Plus  d'amour  que 
pour  ma  divine  Reine ,  je  ne  puis  vi- 
vraïfque  pour  elle.  Oiii ,  Madame, 
(  continua-t-il  ,  en  fe  jcttant  à  k% 
pieds,  )  c'efl  à  vous  d'ordonner  de 
mon  fore  ;  &:  pour  vous  épargner  la 
peine  de  me  punir  fi  mes  vœux  font 
illégitimes ,  je  percerai  devant  vous 
ce  cœur  infortuné,  qui  me  contraint 
de  vous  offcnfcr.  Salmacis  ,  lui  dit 
la  Fée ,  en  le  faifant  relever ,  n*cntre- 
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prenez  poinc  fur  mes  droits ,  laiflcz- 
moilcfoin  de  vous  cholfir  le  chafti- 
menc  que  vous  mériccz  ,  fans  atccncer 
à  vos  jours.. La DéclFe  nia  mcre  ne  nVa 
pas  faite  plus  cruelle  quelle;  jamais 
fesAutels  n'ont  été  cnfanglancezj  clic 
a  d'autres  moyens  de  le  venger,  qu'el- 
le voudra  bien  m'apprendre  :  mais  en 
Juge  équitable  ,  je  veux  examiner 
votre  crime ,  &:  la  témérité  mériteroic 
unfupplice  plus  doux  que  la  trahifon. 
Après  ces  mots,  elle  congédia  lePrin- 
ce  5  fans  vouloir  l'entendre  davanta- 
ge. Elle  me  fit  quelques  reproches 
quand  elle  fut  feule  3  mais  je  connus 
bien  qu'ils  partoienr  de  fa  modeftie, 
&:quefon  cœur  n'y  avoit  poinrdc 
part.  Depuis  ce  jour-là  ,  le  Prince 
devenu  plus  hardi ,  n'en  paffoit  poinc 
farrs  parler  à  la  Fée  de  fon  amour ,  ô^ 
il  fçut  fi  bien  lui  perfuader  qu'il  n'ai- 
moit  point  Ifmire ,  qu'elle  luy  permic 
de  foupirer  ,  &:  d'efperer  que  fes  fou* 
pirs  feroient  récompenfez. 

Un  fort  fi  au-deffus  d'un  mortel , 
H  iij 
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dcvoit  faire  oublier  à  Salmacis  Ifmt- 
rc ,  quelques  charmes  qu'il  eût  trouve 
dans  cecce  aimable  pcrfonnc  :  mais 
les  reproches  de  cette  Nymphe^  qui 
connut  enfin  la  redoutable  Rivale 
qui  lui  cnlevoit  le  cœur  de  Ton  Amant, 
le  trouvèrent  fcnfible. 

Il  la  f oyoic  toujours ,  te  tâchoic 
de  lui  perfuadet  que  i'mtcrcft  de  fa 
fortune  le  contraignoit  de  s'attacher 
auprès  de  la  Reine ,  mais  Ifmire  n'é- 
tant plus  en  état  de  feindre,  &:  peu 
contente  de  ces  foibîes  excufes  jfça- 
chant  d'ailleurs  le  pouvoir  qu'elle 
avoir  fur  lui  ,  lui  dit  qu'elle  ne  pou- 
voir gagner  fur  elle  d'être  témoin  du 
bonheur  de  (:i  Pvivale ,  ^  qu'elle  alloic 
fc retirer  dans  un  Palais  qu'elle  avoir 
àTextremité  de  l'Ide.  Le  Prince  trou- 
blé de  cette  rcfolurion  ,  lui  fit  mille 
fcrmens  de  n'aimer  qu'elle,  pour  l'em- 
pêcher  de  s'éloigner.  L'adroite  Nym- 
phe feignit  de  fe  rendre  à  fes  difcours; 
mais  le  lendemain  ,  dés  la  pointe  du 
jour ,  elle  partit  ,  connoifîant  bien 
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que  tanc  que  le  Prince  vcrroic  la  Rei- 
ne ,  elle  fucGombcroic  fous  ceccc  dan- 
gereufe  Rivale  3  au  lieu  qu'étant 
loin  d'elle  ,  le  Prince  ne  manqueroic 
pas  de  l'y  venir  chercher. 

Elle  nefe  trompa  pas.  Dés  que  Sal- 
macis  apprit  Ton  déparc ,  il  courut  a- 
prés  elle.  Quoy  ,  cruelle  Ifoirc  ,  luy 
dic-il ,  vous  nVabandonnez  >  Quoy  ? 
vous  voiriez  rompre  des  chaînes  que 
vous  nVavcz  juré  cent  fois  devoir 
cftre  éternelles  ?  Seigneur,  lui  répon- 
dit la  Nymphe, en  verfant  quelques 
larmes ,  ce  n  eft  pas  moi  qui  brife  les 
fers  que  JG  prenois  tant  de  plaifir  à 
partager  3  vous  le  fçavez  ,  injufte 
Prince ,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous 
les  rendre  légers.  Combien  de  fois^ 
charmée  du  tendre  bonheur  d'aimer 
autant  que  vous  étiez  aimé,avcz- 
vous  préféré  votre  fort  à  celui  des 
Dieux i  Ce  temps  charmant  n'eft  plusj 
réclat  brillant  de  la  Couronne  a  fur- 
pris  votre  tendrelTe  j  vous  navcz  pu 
trouver  de  douceur  qu'avec  une  Mai*» 

Hiiij 
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t'.cire  qui  pùc  joindre  la  Forcunc  à 
rAmour  ;  fuivez  ,  fuivez  cette  aveu- 
gle Divinité  ,  &i  melaiffczconfervcr 
le  fouvcnir  de  ce  temps  trop  heureux. 
Fidcle  à  ma  tcndrcfTc  ,  je  ne  me  fou- 
viendrai  que  des  momens  où  vous 
la  méritiez  (i  bien  ;  &:  j'oublierai  que 
vous  la  trahiffcz  ,  de  peur  qu'une  idée 
il  cruelle,  en  allumant  ma  colère,  n'at 
foiblît  mon  amour.  Ah  «  ma  chcre  If- 
mire  ,  reprit  le  Prince ,  en  fe  jet  tant  à 
les  pieds ,  que  faut-il  faire ,  pour  re- 
parer mon  crime  ?  Ne  plus  aimer  que 
moy,  Seigneur ,  reprit  Ifmire  ,  &:  me 
faire  connoiftre  que  je  vous  tiens  lieu 
de  tout ,  en  demeurant  dans  ce  Pa- 
lais. Oui ,  aimable  Nymphe  ,  lui  die 
Salmacis ,  oiii ,  je  n'aime  que  vous  : 
trop  heureux  s'il  ne  faut  que  renoncer 
à  la  fortune  que  les  bontez  delà  Fée 
me  promettoienc ,  pour  vous  prouver 
que  mon  amour  cftaudî  violent  que 
dans  les  premiers  jours  que  vous  l'a- 
vez fait  naiflre. 

Pendant  que  le  Prince  oublioic 
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avec  tant  d'imprudence  tout  ce  qu'il 
devoir  à  la  Reine,  cette  charmante 
Fée  eut  un  dcpic  fenfibic  de  cette 
préférence  pour  une  perfonne  fi  fort 
au-deffous  d'en  e  par  la  beauté  &  par 
naiiTance.  D'aSord  (a  colère  ne  trou- 
va point  de  fupplice  aflcz  rude  pour 
expier  une  oftcnfe  fi  cruelle.  Ses  pre- 
mvrs  tranfports  lui  reprcfcntoicnt  le 
plaifii  de*fc  venger  fi  plein  de  char- 
mes ,  qu'elle  fut  prefte  d'inventer  un 
enchantement ,  où  tour  à  tour  qq% 
criminels  filTent  éclater  leur  dcfefpoir. 
Mais  l'Amour  reprenant  la  place  de 
la  Fureur ,  la  contraignit  de  fe  conten- 
ter de  vcrfer  des  larmes.  Ah  i  Céline, 
me  difoit-elle  ,  que  je  dois  vous  vou- 
loir de  mal  d*avoir  flarcmatcndrcflci 
Sans  vous  je  n'aurois  point  goûté  le 
funefte  plaifir  d'eftre  aimée  du  Prin- 
ce ;  je  Taurois  toujours  vu  aux  pieds 
de  ma  Rivale  ,  &:  cet  obj?c  terrible 
meTauroit  enfin  fût  hair  :  mais  em- 
poifonnée  par  fa  trompeufe  tendrefTe^ 
je  me  fuis  fait  une  douce  néceflité  d'ê-» 

Hv 
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trc  aimcc  de  lui  coucc  lua  vie.  Quels 
rcrncdcs, cruelle  fi  le  (  continua-c-cllc 
en  vcrfant  quelques  larme:)  )  quels 
rcmcdcs  apporcercz-vous  aux  aiaux 
que  vous  m'avez  faiçi  ? 

Madame,  luydis-je,  pcnétrce  de 
douleur  i  fi  ma  mort  pouvoir  épar- 
gner une  de  vos  larmes ,  je  la  (butfri-. 
rois  avec  plaifir.  j'avoue  que  j'ai  eu 
tort  de  vous  parler  du  pcifuie  Prince 
Salmacis  i  il  croie  indigne  de  vos 
bonccz  5  puifqu  il  a  pu  les  oublier ,  ôc 
vous  devez  le  punir ,  s'il  ne  vous  eft 
point  encore  ad^zcher  pour  en  faire 
rcromber  la  punicicn  fur  vous-  même: 
mais  fi  cer  Ingrat  eft  neceflairc  à  vorrc 
repos  3  oubliez,  ma  PrincclTe^un  éga- 
rement eu  Ton  cccur  na  point  de 
part.  L'artificieufe  Ifmirea  craint  vos 
charmes ,  elle  le  rient  éloicrné  de  vos 
yeux,  par  une  habitude  qu  il  a  de  la 
trouver  aimable.  Paroi fl^ez, Madame, 
dans  ces  funcrtcs  lieux  ,  allez  arra- 
(  h?r  un  Elcîave  trop  honoré  de  por- 
ter vos  ch.iines ,  des  mains  de  votre 


tes  chevaliers  Errdns.       1 79 
ennemie,  &:  je«ous  répons  de  fa  fide- 
Hcé.  Ahî  Cclinc,  me  die  la  Reine, 
quoique  je  fènce  bien  que  je  ne  puis 
vivre  (ans  eftre  aimée  du  Prince  ,  je 
ne  puis  me  rcfoudre  à  faire  une  de- 
marche  qui  me  couvriroic  de  honte ^ 
&:  quineferviroic  pcuc-eftre  qu'à  re- 
doubler le  triomphe  de  ma  Rivale. 
Hé  bien  ,  Madame  ^  lui  dis- je ,  ne 
forcez  point  de  votre  Palais ,  6c  fai- 
tes publier  le  Tournois  que  vous  don- 
nez tous  les  ans  le  jour  de  votre  naif- 
fance,  Metccz-y  un  prix  glorieux  j. 
qui  flatela  vanité  du  foibleSalmacis. 
Scnfible  à  fa  gloire,. il  quittera  pour 
quelque  temps  faNy  nphei  6^  pour- 
vu qu'il  vous  voye  un  moment  ,  je 
répons  de  fon  repentir.   La  Fée ,  a-*^ 
prés  avoir  balancé  quelque  temps,  fe 
détermina  à  fuivre  mon  confeil ,  (Sd 
fit  annoncer  le  Tournois  \  de  pour  le 
prix ,  promit  une  Couronne  d^or,  en- 
richie de  rubis  ,  que  le  vainqueur  por- 
terai c  à  toutes  les  cérémonies,  quand 
il  fe  trouverok  dans  notre  lue, 

H  vj 
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L'cfpoir  de  cccco  iifcoiripenfc  fie 
l'cfFcc  que  j'en  actcndois  :  Salmacis 
ne  pue  ichilcr  au  dcîlr  d  eac  honoré 
d'une  dirtinclion  11  p.ii-cicuiicie.  Il  par- 
tic  malgré  liavire,  &:  arriva  la  veille 
du  Tournois. 

L'offjnfe  qu'il  avoir  faire  à  la  Rei- 
ne ,  l'empêcha  de  paroifcre  devanc  el- 
le. Le  jour  de  la  fcftecranr  arrive  ,  la 
Fée  ,  magnifiquement  habillée  ,  fc 
p'aça  fur  un  échaftcUic ,  avec  toure  fa 
Cour,  &:  les  Juges -Ju  Camp  ayant 
flic  les  cérémonies  accoûrumces ,  le 
Prince  fe  prefenca  le  premier  à  la  bar- 
rière. Ses  Armes  écoient  brillantes 
de  pierreries.  S-:s  plumes  croient  blan- 
ches ,  &  fa  cafaque  d'un  ci  (Tu  d'ar- 
gent 5  relevée  firrles  bras  d'efcarbou- 
cles  (?<:  de  rubis.  Sur  fon  Bouclier  l'on 
voyoic  un  Amour  ,  qui  voulant  per- 
cer trois  cœurs ,  n'en  pouvoir  venir  à 
bout ,  fa  flèche  étant  trop  courre  ^  &: 
pour  Devife  ,  ces  paroles  :  Ccfi  trop 
d'Hne, 
Jamais  iln'avoic  été  û  charmant  5 
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&  le  Fils  de  Vénus ,  qui  ne  voyoic 
pcifonne  déplus  digne  de  porter  Tes 
chaînes  que  ce  Prince  êc  la  Fce,  avoir 
pris  foin  d'animci  de  fes  charnies  leur 
beauté  naturelle. 

Salmacis  en  faifant  le  cour  duCamp, 
palFa  devant  la  Fveine  ,  la  i'aiua  avec 
un  vifagc  où  la  honte  de  Ion  crime 
étoit  peinte;  &  iurpris  qu'il  eût  pu 
proférer  limireà  cette  adorable  Fée, 
il  demeura  plus  d'un  quart-dlieurc 
fans  pouvoir  arracher  {^^  yeux  de  ce 
divin  objer. 

Enfin  un  Cticvab'er  s' étant  prefenté 
pour  le  combatte ,  il  fe  mit  en  devoir 
de  mériter  le  prix.  11  remporta  la  vic- 
toire ,  non- feulement  fur  cet  ad  ver- 
faîte,  mais  fur  rows  ceux  qui  voulu- 
rent la  luy  difputer  ;  &:  ayant  été  dé- 
claré vainqueur ,  il  fut  conduit  à  Té- 
chafFaut  de  la  Reine ,  pour  être  cou- 
ronné de  fa  main. 

Le  Tournois  étant  fini ,  elle  fe  re- 
tira dans  fon  cabinet ,  fans  en  vouloir 
permettre  Tentrée  à  qui  que  ce  foit  5 
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mais  le  Pnnce  ne  pouvanc  plus  rcfi- 
ftcr  à  l'envie  d'obtenir  (on  pardon  , 
me  vint  trouver.  Céline  ,  me  dit-il  ^ 
ou  donnez- moy  !a  uiort ,  ou  obtenez 
de  la  Reine  que  je  me  jette  à  ks  pieds. 
Je  fçai  que  jc  fuis  Indigne  de  fes  bon- 
rez,  après  ce  qu'une  aveugle  pafTioii 
m'a  fait  faire  :  mais  (i   un  vif  re- 
pentir, &  une  fidélité  à  toutes  les  é- 
preuves  qu'elle  voudra  m'otdonner, 
peuvent  trouver  grâce  auprès  d'elle  , 
ah  j  Céline  i  je  fçaurai  par  tant  d'a- 
mour reparer  ma  foibleife  ,  qu'elle 
fera  contrainte  derenoiitr  mes  chaî- 
nes. Seigneur,  luidis-je,  je  ne  vous 
promets  pas  que   la  Reine   veuille 
vous  écouter.  Prévoyant  fans  doute 
que  vous  la  voudriez  voir,  elle  s'eft 
enfermée ,  te  a  détendu  que  Ton  Tin^ 
terrompîr.  Céline ,  me  dit  le  Prince^ 
je  n'ignore  pas  que  fes  défenfes  ne 
font  pas  pour  vous  i  accordcz-moy  la 
grpxeque  jc  vous  demande  ,  ou  jc 
croirai  que  vous  n'avez  jamais  été  de 
mes  amies.  Enfin  vaincue  parles  prie- 
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ECS  de  Salmacis,  &:  ne  croyant  pas 
faire  de  déplailir  à  la  Reine,  je  me 
prefcncai  à  la  porte  du  cabinet.  Mais 
]2  fus  étonnée  qu'elle  m'ordonnât  de 
(brcir ,  fans  vouloir  écouter  ce  que  je 
luy  difois  du  repentir  du  Prince.  Je 
fus  luy  rendre  une  fi  cruelle  réponfe  v 
il  en  penfa  mourir  de  douleur ,  &:  fe 
recira  dans  fon  appartement,  fans  par- 
ler à  perfonne. 

11  futplufieurs  jours  fans  trouver 
un  moment  favorable  ,  &r  la  Fée  luy 
avoit  fait  défendre  de  paroiftre  de- 
vant elle  :  mais  un  foir  qu'elle  fc  pro- 
menoit  fur  les  bords  de  la  mer  ^  ac- 
compagnée feulement  de  fes  Filles  ,. 
il  vint  fe  jetter  à  ks  pieds,  &  fçut  fi 
bien  faire  parler  ks  yeux  &:  (es  foupirs^ 
que  la  Fée  luy  promit  d'oublier  fon 
crime  ,  s'il  abandonnoit  Ifmire.  Le 
Prince  accepta  fans  peine  cette  con- 
dition ,  &  depuis  ce  moment  il  n'a 
donné  des  marques  que  d'an  con- 
ftant  amour. 
Ifmire  a  employé  tous  ks  charmes 
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pour  Icrappcllcr;  ^z.  pour  le  bannir 
de  foncœur,  elle  a  quitté  riflc,  en 
cpoufanc  un  Piincc  qui  Taimoic  de- 
puis quelques  années. 

Cependant  le  bruic  du  bonheur  de 
Salmacis,  luy  faifant  mille  jaloux  ,  fc 
répandît  jufqu'à  la  Cour  du  Roy  Po- 
liandrc  ,  qui  trouvant  très  -  mauvais 
qu'un  Sujet  osa:  aimer  !a  Fée ,  envoia 
chercher  Amerdin  ,  ce  fameux  Mn^i- 
cien,  &:  lui  ordonna  d'enlever  le  Prin- 
ce, (5c  dcrcnchantcr  dans  Ton  Châ- 
teau fatal.  Ce  cruel  Miniftrc,  cou- 
jours  piefi:  à  faire  couler  des  pleurs 
donc  il  fait  (es  pernicieux  charmes , 
furpric  Salmacis  comme  il  écoic  à  la 
chafle,  &:le  conduire  dans  fon  fu- 
nefte  fcjour. 

La  Reine  au  defefpoir  de  fon  mal- 
heur,  confulta  fes  Livres,  pour  fça- 
voir  qui  pourroic  luy  rendre  fon  A- 
inanr^  mais  elle  connue  que  vous  feul, 
généreux  Prince  (  dit  Céline  à  Elme- 
dor  )  pouviez  détruire  l'cnchante- 
iiient  du  Chiîcau  où  depuis  un  fiecle 
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tant  d'illudrcs  Inforcunez  foufFrenc 
des  peines  inconnues  au  refte  des 
nidrcels.  La  Reine  vit  avec  chagrin 
que  vous  aviez  perdu  l'anneau  où  cft 
attachée  la  rciiflue  de  cette  grande 
avanture  :  mais  Zamat  ,  dont  lâ 
fcience  nétoit  point  bornée,  lui  re- 
mit en  mourant  ce  trefor  fi  précieux 
à  fa  tendreiTe ,  en  lui  recommandant 
de  vous  le  rendre ,  peur  avancer  fon 
bonheur.  Elle  a  conduit  vos  pas  fijr 
les  bords  du  Tage ,  où  par  fes  ordres, 
fans  qu'elle  le  fçût ,  la  belle  PrincefTc 
de  Fez  vous  attendoit  •  &:  fçachanc 
que  vous  étiez  prés  de  tenter  un  fl 
grand  péril ,  fans  autife  fecours  que 
celui  de  votre  valeur,  elle  m'a  en- 
voyée ce  matin  au-devant  de  vous  ^ 
voulant  vous  remettre  cette  bagué 
conftellée  ,  dont  dépend  le  change- 
ment de  fa  fortune  &:  de  la  vôtre, 
puifque  vous  y  trouverez  votre  char- 
mante Princeffe ,  toujours  confiante 
pour  votre  mémoire. 

Afmonade  fçachant  votre  retour 
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de  l'Iflc  de  la  Fée  Dcfii  ce  ,  &  crai- 
gnant que  vous  ne  vinfliez  luy  arra- 
cher Alzayde  ,  Tcnlcva  dans  ccccc 
foiblcire  où  vocre  Ecuyer  la  crue 
morte.  Il  fortic  de  Lcon ,  n*cmmc- 
nanc  avec  lui  que  Sanchéc.  Il  fut  def- 
cendre  au  Chârcau  d'Amcrdin  ,  où 
la  Fée  Dcfiréc ,  ravie  de  fe  venger  de 
vous,  lui  die  qu'elle  le  fcroic  aimer  de 
cette  aimable  pcrfonne  ;  mais  il  a  é- 
prouvé  que  les  enchantemens  ne  peu- 
vent rien  fur  fon  cœur.  Toujours  fi- 
dèle à  fon  cher  Prince  de  Grenade  , 
elle  palFe  les  jours  à  regretter  votre 
perte. 

Pour  vous  ♦  belle  Zamée ,  votre 
Chevalier  trompé  par  votre  reflcm- 
blance,  goûte  des  douceurs  qui  luy 
font  bénir  fon  fort  \  ôc  Almandinc^ 
pour  fatisfaire  la  haine  de  la  vindica- 
tive Celdine  ,  regrete  tantôt  la  more 
du  Prince  de  Mauritanie  avec  un  dé- 
luge de  larmes,&:tantôt  fe  plaint  de  ce 
qu'il  a  fini  ceux  du  Prince  d'Arragon. 
Pour  Salmacis ,  il  n'a  d'autre  fupplicc 
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que  d  eftre  éloigne  de  fon  adorable 
Fée  :  mais  comme  il  croie  que  fon  ab- 
fence  ne  finira  jamais  ,  il  n  eft  pas 
moins  à  plaindre  que  tous  ceux  qui 
habitent  ce  terrible  féjour. 

Céline  finit  ainfi  fon  difcours ,  ou 
donna  une  fi  forte  envie  au  Prince 
de  Grenade  d'être  au  Château  d'A- 
merdin  ,  qu'à  peine  put-il  attendre 
au  lendemain  à  partir  de  l'Ide  de  la 
Fée  des  Grandeurs.  La  joie  de  fça- 
voir  fa  PrinceflTe  vivante  occupoic 
fi  fort  fa  penféc ,  qu'il  ne  penfa  point  à 
remercier  Céline  du  récit  qu'elle  vc- 
noit  de  leur  faire.  Zalmayde  &:  Za- 
mée  le  firent  à  fa  place ,  6c  furent  re- 
joindre la  Reine  dans  fon  apparte- 
ment. Le  foir  s*ypa(Tci  à  fupplier  la 
Fée  de  les  vouloir  aider  de  ks  con- 
feils  :  ce  qu  elle  fit  en  perfonnc  inte- 
reffée  ;  &  le  lendemain  ,  au  lever  du 
Soleil ,  cette  aimable  troupe  fortit  de 
rifle  j  dans  la  même  galère  qui  les 
avoir  amenez.  Ils  trouvèrent  fur  le 
rivage  un  char  magnifique  pour  les 
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PrinccfTcs  ;  &:  pour  les  Princes,  des 
chevaux  fccs ,  qui  ne  pouvoicnc  ja- 
mais (è  lairer,nicft:tcbleirez. 

Un  Nain  prefenra  à  Ehiicdor  des 
Armes  d'or  enrichies  de  rubis  &  de 
perles  j  &:  fur  Ton  Ecu  ,  qui  écoic  d'or 
comme  les  Armes  ,  l'on  voyoic  ce 
Prince  qui  cenoic  fous  fes  pieds  des 
monftres  expirans.  Elmcdor  accepta 
un  fi  précieux  prcfcnt ,  &  fe  fit  armer 
pat  le  Nain  ,  quirindruific  du  pou- 
voir de  ces  Armes.  Apres  cela  ils  pri- 
rent le  chemin  du  Château  d'Amer- 
din. 

Ils  marchcrent  toute.  la  journée 
fans  avoir  rcfTcnn  la  moindre  incom- 
modité 3  &:  la  nuit  approchant ,  ils  fe 
trouvèrent  dans  un  hameau  bâti  fur 
les  bords  d'une  petite  rivière ,  dont 
les  cabanes  croient  de  marbre  blanc 
&:  incarnat.  Des  Bergers  &:  des  Ber- 
gères yétus  d'ctofFcs  de  même  cou- 
leur, &:  dont  les  houletes  étoient 
d'argent  cmaillé  d'incarnat,  vinrent 
leur  offrir  leurs  demeures  pour  cette 
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nuit.  Les  Princciîbs  fui  piiibs  de  trou- 
ver tant  de  policeflc  dans  ces  Bergers, 
leur  demandercnc  de  qui  ils  dépen- 
doienc  ;  &:  les  Bergers  leur  répondi- 
rent qu'ils  écoienc  lujcts  de  la  Fée  des 
Grandeurs,  qui  leur  avoir  ordonné 
de  les  bien  recevoir.  A  ce  nom  û  cher 
à  cette  illuftre  troupe,  ils  reconnurent 
les  bontez  de  l'adorable  Fée  ^  omi- 
rent pied  à  terre. 

Ils  trouvèrent  les  cabanes  auffi 
commodes  qu'elles  croient  bien  bâ- 
ties. Tous  les  meubles  en  étoient  d'u- 
ne étoffe  argent  <S<:  couleur  de  rofe  ; 
les  tables  de  porphyre  incarnat  &: 
vert,  étoient  couvertes  de  grands 
vafes  d'albaftre  ,  remplis  de  mille 
fleurs  différentes, qui exhaloient  un 
parfum  dont  les  fens  étoient  enchan- 
tez. 

Les  Princeffes ,  après  avoir  admire 
cet  aimable  lieu ,  k  couchèrent  fur 
des.  lits  de  repos ,  6^  on  leur  fervit  un 
fouper  délicieux.  Pendant  le  repas, 
les  Bergers  joîierenc  des  flûtes  àc  des 
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mufcttcs  j&:  des  qu'elles  furent  for- 
tics  de  table ,  les  Princes  les  lailîcrcnt 
en  liberté  de  fe  coucher. 

Le  lendemain  ,  au  point  du  jour, 
nos  belles  Avanturicres  ,  fuivies 
des  Chevaliers  ,  remontccent  dans 
leur  char  ;  &:  après  avoir  comble  de 
carefles ,  ces  aimables  hôtciTes ,  elles 
reprirent  leur  voyage. 

La  fin  du  jour  fut  pour  eux  auflî 
charmante  que  celui  qu'ils  avoienc 
pafle  au  hameau  de  marbre.  Ts  fc 
trouvèrent  dans  une  grande  forcft , 
percée  de  routes  à  perte  de  vue ,  dont 
celle  quils  fuivoient  leur  parut  bor- 
née  par  un  Château  brillant  &  tranf- 
parent.  Les  Princes  qui  avoient  de- 
vancé de  quelques  pas ,  virent  que 
les  murs  en  étoicnt  d'agathc  blanche, 
&  les  corniches  &  la  couverture ,  de 
porcelaine  couleur  de  feu. 

UneNymhe  vétuë  dune  gaze  or 
&vert,  &:  d'une  beauté  divine,  éroic 
fur  la  porte  ;  &:  s'adrcfTant  au  Prince 
de  Grenade  :  Généreux  Prince,  luv 
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dicelle  ,  la  Fée  des  Grandeurs  m'a 
ordonné  de  vous  recevoir  dans  ce 
lieu  ;  allez  faire  avancer  vos  char- 
mantes Princeffes  ,  &  les  aflurez 
qu'elles  feront  maiftrcflTcs  ici.  Elme- 
dor ,  après  avoir  répondu  au  compli- 
mène  de  la  Nymphe ,  fur  joindre 
Z^lmayde  &:  Zamée  j  &:  cous  cnfem- 
blc  arrivèrent  au  Château.  Les  Prin- 
ceffes y  embraflcrent  leur  belle  Hô- 
teflc ,  qui  les  conduific  dans  un  fa- 
lond'agathe,  comme  les  murs  de  ce 
Palais  5  foutenus  par  douze  colomnes 
de  porcelaine  couleur  de  feu.  Tous 
les  meubles  étoient  de  velours  vert 
à  fond  d'or.  Desquelles  furent  affi- 
ks ,  fix  Nymphes  vinrent  leur  preièn- 
ter  àcs  corbeilles  usines  de  fruits  &: 
déconfitures.   <. 

Leur  colation  étant  faite  ,  elles 
furent  fe  promener  dans  une  forcft 
de  Grenadiers  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire. Des  jets  d'eau ,  qui  écoienc 
entre  tous  les  arbres  ,  retomboient 
dans  des  baflins  de  porcelaine  de  la 


191       Les  chevaliers  Errans,  ' 

couleur  fa voiicc  de  laNya-iphe  ,  Se  y 
faifoienc  le  plus  bcleft'cc  du  monde. 
Zalmaydc  &:  Zaméc  ccoienc  fi  en- 
chantées d'un  il  beau  fcjour ,  qu'elles 
ne  pouvoicnc  le  rcfoudrc  d'en  forcir  ; 
mais  la  Nymphe  les  mena  infcnfi- 
blemenc  dans  un  endroit  de  laforeft, 
où  ils  trouvèrent  un  repas  magnifi- 
que. Pendant  le  loupé,  des  voix, 
des  theorbes ,  &:  des  violons,  firent 
un  concert  admirable  j  &:  les  Princet 
fes  étant  levées  de  table,  elle  difpa- 
rut;  &:  de  toutes  les  allées  qui  abou- 
tiflbient  dans  cet  endroit,  il  forcic 
des  Mores  &;  des  Morcjffcs,  qui  vin* 
rent  danfcr  un  Balet. 

Une  partie  de  la  nuit  fe  pafla  dans 
ce  divertifiemcn^&:  les  Piinc^ffcs 
fongeant  qu'ellesdoj^oient  fe  lever 
matin ,  fe  retirèrent  au  Palais.  Le  len- 
demain, plus  parcfîeufes  qu'à  Tordi- 
iiaire  ,  elles  ne  fe  levèrent  qu'après 
deux  heures  de  Soleil.  Leur  char- 
mame  Hôtefle  les  conduifit  jufqu'à 
leur  chariot;  &:  prenant  congé  d'elles, 

clic 
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elle  donna  un  chien  d'une  figure  ex- 
traordinaire au  Prince  de  Grenade , 
Ç>C  lui  die  de  Icfuivre  s'il  vouloic  ar- 
river au  Château  fatal.  Llmedor  la 
remercia  mille  fois  ,  aufTi-bien  qu3 
nos  belles  Avantutieres  •  &  fbrtanc 
du  Palais  enchanré  ,  elles  fuivircnt  le 
chien  miraculeux,  par  une  grande 
routedelaforeft.  ^ 

Ils  n'y  curent  pas  fait  trois  heu- 
res de  chemin  ,  qu'ils  appcrçùrent  le 
Château  d'Amerdm.  Le  Prince  fcn- 
cic  une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimer  5 
&:  ayant  fait  arrêter  les  Princcflcs,  &: 
prié  les  Princes  de  demeuter  auprès 
d'elles  pour  les  garder,  il  s'avança  feul 
à  la  porte  de  ce  lieu  infernal.  Il  en 
forcit  un  Chevalier ,  après  qu'il, eue 
fait  Ip  fignal  accoutumé ,  qu*il  recon- 
nut pour  Almanfon ,  qui  vint  à  lance 
haute  pour  le  combattre.  Elrredor  ne 
voulut  point  fe  fervir  contre  lui  de  (m 
Armes.  Il  lui  prefenta  fa  bague.;  52 
le  Chevalier  fortant  de  Tenchantc- 
menc  qui  Tavoic  fi  long-temps  trom- 
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pé  ,  bailfa  la  lance  ,  tV  fc  jccra  aux 
pieds  du  Prince  de  Grenade.  111c  re- 
leva î  &  l'cmbralTanc  :  Aimable  Che- 
valier,  recevez  de  moi  la  liberté  ^ 
vocrcPrinceflc,  lui  dic-il,  en  lui  mon- 
trant le  char  où  elle  étoit.  Almanfon 
tranfporté  de  joie  ,  courue  à  fa 
chère  Princeflc  ,  pendant  qu'un  fé- 
cond adverfaire  forcit  du  Château  , 
que  faDcvife  fît  rcconnoiftrc  au  Prin- 
ce pour  Salmacis.  Le  rcfpcâ:  qu  il  a- 
voit  pour  la  Fée  ,  l'empêcha  de  rou- 
gir fon  épc'e  de  fon  fang  ;  &:  bailTanc 
la  pointe ,  il  luy  fit  briller  aux  yeux  le 
fatal  anneau.  Le  Chevalier  honteux 
du  defïein  qui  l'avoit  fait  fortir  de 
fa  prifon ,  vint  à  fon  Libérateur  les 
bras  ouverts.  Prince  ,  lui  dit  celui 
de  Grenade ,  la  Fée  des  Grandeurs , 
de  qui  vous  êtes  toujours  tendre- 
ment aimé  ,  vous  délivre  de  vos 
diaînes,  pour  vous  obliger  de  ne 
plus  porter  que  les  ficnnes.  Ah  i  gé- 
néreux Chevalier  ,  reprit  Salmacis  , 
quel  bonheur  m'annoncez- voui.-  Eft- 


Les  chevaliers  Errans,  I9f 
il  poflible  que  je  pourrois  revoir  cet- 
te charmante  Fcc?  Ouy  ,  luy  die  El- 
medor ,  vous  la  rcvcrrcz  toujours  bel- 
le &:fidelle:  mais  laides-moi  ache- 
ver mon  avanrurc.  Des  inccrcfts  trop 
chers  me  preilcnc  d'éprouver  cous  les 
ennemis  que  le  cruel  Amerdin  me 
veut  envoyer.  Allez  m'actcndi  c  au- 
près des  Princeffcs ,  &:  gardez  votre 
coeur  de  leurs  charmes.  Le  Cheva- 
lier obéit ,  &:  Elmedor  ayant  vu  (or- 
tir  un  troificmc  ennemi ,  il  s'avança 
répéc  haute/Qui  es  tu ,  jeune  reme- 
faire,  lui  dit  l'Inconnu  ,  qui  viens 
chercher  la  mort  dans  ce  lieu?  Je  (uis 
Elmedor  de  Grenade ,  reprit  le  Prin- 
ce ,  qui  favorifé  des  Dieux ,  vient  te 
punir  de  tenir  le  parti  du  traiftre  A- 
mcrdin  ,  &  délivrer  la  PrincefTe  AL 
zayde  des  mains  de  fon  ennemi.  Le 
voici ,  lui  dit  Afmonade  (  car  c  écoit 
lui  )  qui  te  va  faire  repentir  de  ton . 
audace. 

A  ces  mots ,  fans  parler  davantage, 
CCS  deux  Concurrcns  fe  portèrent 
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des  coups  fi  terribles  ,  qu  ils  liront 
ttcrabicr  les  Princeirespour  leur  rail- 
lant Défenfeur  -,  &:  les  Princes  ne  fc 
fouvenant  plus  qu'il  ne  leur  ctoit  pas 
permis  defe  mcler  de  ccccc  avanturc, 
coururent  à  (on  lecours  -,  mais  ils  ar- 
rivèrent auprès  de  luy  ,  qu'il  avoit 
déjà  tcrrafTc  le  fier  Afirjonade ,  qui 
par  une  large  bleffuie  qu'il  avoit  au 
cô:é ,  rendoit  Ton  anie  aux  Enfers. 

Eimcdor  délivré  de  Ton  Rival ,  re- 
mercia les  cTcncreux  Chevaliers  ,  &: 
les  pria  de  retourner  auprès  des  Prin- 
cefles.  Ils  fortirent  ,  bien  fâchez  de 
ne  pouvoir  le  féconder. 

Dés  qu*Afmonade  eut  rendu  les 
derniers  foupirs ,  il  fortit  du  Château 
un  lion  rugiffant,  qui  vint  attaquer 
le  Prince:  mais  fans  s'étonner,  ni  fc 
fcrvir  de  fà bague  ,  dont  il  avoit  tour- 
né la  pointe  pour  qu'elle  luy  fur  inu- 
tile, il  attendit  le  cruel  animal  •  & 
après  un  combat  d  une  heure ,  le  cou- 
cha fans  vie  auprès  d'Afmonade.  Le 
ton  défait ,  un  Chevalier  monté  fur 
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un  griffon,  parut  fur  les  rangs.  Ilavoic 
la  vifiere  levée  j  &:  roulant  des  yeux 
hagards  ,  &:   pleins   de  fureur  :  Ne 
crois  pas ,  Prince  de  Grenade,  dic-il  ^ 
venir  à  bouc  de  ton  encreprifc  ,  pour 
avoir  vaincu  cane  de  fois.  Tu  ne  peux 
échapper  à  ma  vengeance  5  &  quoy« 
que  je  fois  forcé  par  le  Deflin  d*é- 
prou  ver  ca  funefte  valeur ,  je  ne  crains 
pas  d'être  vaincu.  Voyons^  lui  die 
Elmedor,  fi  tu  feras  plus  invulnéra- 
ble que  ces  dcfenfeurs.  Tu  as  cru  fans 
douce  affoiblir  mon  bras  par  tant  de 
combacs  j  mais  apprens  que  mes  for- 
ces redoublent  pat  mes  vicloires. 
•  Amerdin  pouffé  de  fon  mauvais 
génie  ,  commença  de  mefurer  fon  é- 
pée  contre  celle  de  notre  invincible 
Chevalier  ;   &:  faifanc  voltiger  fon 
griffon ,  donna  beaucoup  de  peine  à 
Elmedor  :  mais  outré  de  ce  qu'il  fe 
défendoicfi  long-temps  ,  il  lui  porta 
un  fi  furieux  revers  fur  le  bras  ,  qu'il  le 
lui  fît  tomber  avec  l'cpée.  Le  Magi- 
cien voyant  qu'il  ne  pouvoir  plus  fc 
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défendre,  fie  prcndic  le  vol  an  grif- 
fon, &  fe  déroba  bicntôc  nux  yeux 
de  Ton  vainqueur.  De  ion  fang  veni- 
meux naquirent  un  nonibre  infini  de 
dragons  ÔJ  de  ferpens,  qui  tourncrenc 
leurs  langues  meuraiercs  contre  le 
Prince  ,  qui  voyanc  que  cc^ute  fa  va- 
leur ne  pouvoir  le  détendre  de  tant 
d'ennemis  ,  retourna  fa  bagne  3  &: 
paflant  au  milieu  d'eux  fans  qu'ils 
pulTenc  rapprocher,  il  encra  dans  le 
Château. 

Deux  ours  d'une  grandeur  énor- 
me, gardoicnc  la  porte  du  vcdibulCr 
Ils  voulurent  fe  jetter  fur  luy  •  mais 
les  contraignant  par  la  vertu  de  fon 
anneau  fatal,  ils  s'éloignèrent  de  lui. 
Le  vcftibule  s*ouvrit ,  &  un  Cheva- 
lier d'une  mine  altîcre,  s'avança  pour 
lui  en  défendre  Tentrce.  Elmcdor  fâ- 
ché de  facrifier  un  Prince  fi  accompli, 
lui  dit  de  ne  le  pas  forcer  d'éprouver 
fes  armes  :  mais  l'Inconnu  ,  à  qui  le 
Magicien  avoir  dit  en  partant ,  que 
i'on  venoic  lui  enlever  Almandinc, 
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n'écouta  pas  de  ii  lagcs  avis,  &  luy 
donna  un  coup  de  fon  cpéc  fur  fon 
cafque.  Elmcdpr  iriiré,  dédaignanc 
la  force  de  fa  bague  ,  combatic  avec 
fà  propre  valeur  ^  &:  quoiqu'il  n'y  ciic 
point  de  Chevalier  au  monde  fi  vail- 
lant que  le  malheureux  Prince  d'Ar- 
ragon ,  il  le  fit  tomber  fans  vie  à  (qs 
pieds. 

Notre  généreux  Prince  impatient 
de  trouver  fa  Princelle ,  pourfuivic 
fon  chemin  5  &  après  avoir  traverfé 
plufieurs  apparcemens,  plus  affreux 
les  uns  que  les  autres  ,  arriva  auprès 
d'une  Tour  où  il  n'y  avoit  ni  porte 
ni  feneftre  ;  &  de  ce  lieu  il  entendit 
les  plaintes  des  malheureufes  qui 
y  étoient  enfermées.  11  crut  difcer- 
«et  la  voix  de  fa  Princeffe.  Emu  par 
fès  accens  plaintifs ,  il  prit  fon  mar- 
teau d'armes ,  dont  il  fe  fouvint  que 
la  Fée  des  Grandeurs  luy  avoit  dit  de 
fe  (èrvir  ;  &  y  attachant  la  bague  ma- 
giquCjil  en  frapa  avec  violence  la  mu- 
raille de  la  Tour ,  qui  fe  fendant,  £01:^ 

I  iiij 


20  0  Les  chevaliers  Err/tns, 
ma  une  ouverture  allez  grande  pour 
luy  donner  paffagc. 
j  Ilcnrra  avec  empreflcmrnt  dans 
ce  lieu,  &:  le  trouva  rcirpli  de  Dam  -s 
d'une  beaucc  charmante ,  qui  de  leurs 
lames  qui  couloient  en  abondance, 
fo:ni3ient  unruifleau  qui  s'ccoaloïc 
par  une  ouverture  de  la  Tour. 

Il  chercha  fa  chcrc  Alzayde  ,  &  il 
la  trouva  auprès  d'un  tombeau  ,  qu'- 
elle arrofoit  de  (es  larmes.  Elmedor 
s'y  vie  11  bien   reprefenté ,  qu'il  fut 
ctonné  d'une  fi  mer vciileufe  reflcm- 
blance  ;  mais  mourant  d'envie  de  fai- 
re ceOfer  fes  foupirs ,  il  lui  prcfcnta  la 
bague  enchantée  ;  &:  dans  le  moment 
le  tombeau  difparut  ^  les  murs  de  la 
Tour  fe  changèrent  en  Arc  de  triom- 
phe magnifique,  où  les  noms  d'El- 
medor  &:  d' Alzayde  étoient  écrits  en 
lettres  de  diamants ,  Contenus  par  des 
Amours  •  &  toutes  les  Dames  &:  les 
Chevaliers  fortanc   de  l'enchante- 
ment où  le  cru^l  Amerdin  les  tcnoit 
depuis  un   ficelé  ,  vinrent  fc  jetccr 
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aux  pieds  du  Prince  de  Grenade.  Il 
les  releva  avec  un  air  fi  noble  &:  fi  pâ- 
li 5  qu'ils  refTenciretit  une  nouvelle 
joie  d'être  dékvrez  par  un  Chevalier 
fi  généreux  3  &:  connoiffanc  l'inipa- 
tiencc  qu'il  avoir  d'entretenir  fa  Prin- 
ceiîe  5  ils  le  retirèrent  au  bout  de  la 
chambre.  Le  Prince  voulant  profiter 
de  leur  complaifance  :  Ah  i  ma  chère 
PrincefTe ,  lui  dit- il ,  que  votre  fanflTe 
mort  m'a  caufi^  de  véritables  cha- 
grins !  Les  Dieux  ont  fans  doute  per- 
mis Tordre  que  vous  me  donnâtes  de 
confei^ver  ma  vie  pour  vous  venger. 
Sans  robeiifance  aveugle  que  j  avois 
pour  vous  ,  je  me   ferois    facrific  à 
mon  de/èfpoir.  Prince,  reprit  Alzay- 
de,  avec  un  air  flaccur,  vous  voyez; 
par  le  fupplice  que  le  perfide  Afmo- 
nadc  m'avoit  choifi,  qu'il  conno'fiToic 
que  rien  ne  m'écoit   plus  cher  que 
vous  ^  puifquc  pour  me  puiv"r  des  mé- 
pris que  j'avois  pour  lui ,   il  m'avoic 
condamnée  a  vous  pleurer  comme 
mort  toute  ma  vie.  Mais  quel  déaion 
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favorable  vous  a  conduic  dans  ce 
Cbâccau  ,  oc  vous  a  fauve  des  mains 
ciucllcs  d  Amcrdin  &:  de  votre  Rivale 
Mon  Rival ,  reprit  le  Prince ,  a  payé 
de  fcs  jours  les  maux  qu  il  nous  a  faits, 
&:  le  perfide  Magicien  n'étant  plus  en 
ccac  de  fe  défendre  ,  s*cft  perdu  dans 
les  nues  à  mes  yeux.  Il  alioic  lui  con- 
ter au  long  fon  avanture ,  quand  AI- 
zaydc  lui  rcprcfenca  que  laprefence 
de  tant  d'iliuftres  Malheureux,  qui 
les  écoutoienc  ,  ne  permettoic  pas 
qu'ils  eulTenc  une  plus  longue  con- 
vcrfation.  Sortons,  continua.t-ellc  > 
d'un  fifuneflc  lieu,  5s:  foycz  fur  qu'- 
Alzayde  cfl:  pour  le  Prince  de  Grena- 
de tout  ce  qu'elle  étoit  quand  vous 
iorcices  de  Lcon.  Apres  cqizq  iravora- 
blc  adurance  ^la  Princeiïe  fc  rappro- 
cha des  Dames,  qui  recommencèrent 
de  k  loiier  de  la  generofité  du  Prince. 
Vavoue,  dit  Alzayde  ,  que  nous  luy 
devons  beaucoup  :  mais  pour  achever 
fon  ouvrage ,  il  faudroit  nous  fortir 
de  cette  affreufe  Prifon.  Je  vous  obéi- 
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rai  quand  il  vous  plaira ,  die  Elmedor, 
fi  vous  voulez  me  faire  connoiftre 
celle  detouccs  les  aimables  perfon- 
nesquejc  voy,  qui  fe  nomme  Al- 
mandine.  La  belle  Princeflc  de  Ca- 
ftillc  s'avança ,  dés  qu'elle  encendic 
prononcer  fon nom; ^  le  Prince  lui 
die  ,  qu'il  vouloic  luy  demander  par- 
don d'avoir  écé  obligé  de  donner  la 
mort  au  Prince  Armande.  La  Prin- 
ceflc rougit,  &:foupira  àcectetrifte 
nouvelle;  &:  Elrnedor  voulant  faire 
ccfler  (es  foupirs  :  Si  )'ai  écé  aflez  maU 
heureux,  Madame  Jui  dit-il,  de  vous 
ôtcr  un  illuflre  Amajit ,  je  veux,  pour 
réparer  ma  faute  ,  vous  rendre  Zal- 
mandor.  Ah!  Seigneur,  lui  dit  Al- 
mandinc ,  ne  me  donnez^vous  point 
une  faufle  efperanec,  pour  me  côn- 
foler  d'un  vrai  malheur  >  Vous  con- 
noiftrez  dans  peu  ,  reprit  le  Prince, 
que  je  ne  promers  rien  quajc  ne  tien- 
ne. En  difant  cet  mots ,  il  piefcnta  la 
mainàradorableAlzayde;&  toutes 
les  Dames  la  fui  virent  ,  conduitcl 
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par  les  Chevaliers  qui  elloicnc  dans 

la  Tour. 

En  paffan:  par  le  vcftibule  ,  la 
Princc(redcCa{li!!cappcrçuc  le  corps 
du  malheureux  Prince  d'Arragon. 
Cctce  vue  lui  arracha  des  larmes  ^(S^ 
l'Ecuvcr  d' Armande  s'écanc  jeccc  aux 
pieds  d'Elmedor:  Seigneur,  lui  die- 
il  ,  foufficz  que  je  rende  les  derniei-s 
devoirs  à  mon  illuftrc  Maiftre  ,  ^ 
que  je  luy  élève  un  tombeau  dans  le 
même  lieu  où  vous  lui  avez  fait  per- 
dre la  vie.  Généreux  Prince,  inter- 
rompit la  Piincelle  de  Gaftille  ,  ne 
rcfuiez  pas  la  grâce  que  le  fideleCleon 
vous  demande ,  je  vous  en  conjure. 
Ah  :  Madame,  s'écria  rEcuyer,  croit- 
ce  là -la  recompenfe  que  vous  gar- 
diez à  mon  Mucre  infortuné,  que  de 
luyobtenir  un  tombeau  ,  quand  il  a 
employé  fa  vie  jufqu'nu  dernier  m>o- 
ment ,  pour  vous  prouver  fon  amour 
pour  vous  !  Apres  être  guéri  de  fes 
bleffi-ires  ,  il  abandonna  fon  Royau- 
nie  j  &  quand  il  apprit  que  vous  a- 
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vîez  été  enlevée  dans  le  Châccau  ,  il 
vint  vous  y  chercher.  Le  cruel  A- 
nierdin  le  reçut ,  &  luy  promit  que 
s'il  pouvoit  défendre  ce  lieu  fatal ,  de 
la  valeur  du  Prince  de  Grenade ,  il 
vous  remetcroit  entre  (es  mains,  pour 
vous  ramener  enCaftille.  Ad  on  Prince 
accepta  cette  condition ,  62  y  a  ao- 
jourd  huy  fini  fes  ttiftes  jours. 

Cleon,dic  Almandine  Jcs  Dieux 
me  font  témoins  combien  je  fuis  fcn- 
fible  au  malheur  de  votre  illuftre 
Maiftre ,  &  fi  je  ne  voudrois  pas ,  au 
prix  de  ma  Couronne ,  pouvoir  luy 
rendre  la  vie  :  mais  puifque  cela  cik 
impoflible, rendons  à  fon  Ombre  ce 
qu  clic  attend  de  nous.  Préparez  le 
bûcher,  &:  lui  donnez  un  tombeau 
digne  d'un  fi  parfait  Chevalier. 

Clcon ,  dit  Elmcdor ,  commencez. 
cet  ouvrage  ,  &:  je  vous  envoyerai 
tout  ce  qui  vous  fera  neccfifaire  pour 
une  fi  jufte  entreprife.  Après  cela  le 
Prince  impatient  de  rejoindre  fon  ai- 
mable troupe,  fortit  du  Château, 
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avec  fa  nombiCLifc  fuite  :  mais  il  n'eut 
pas  fait  quelques  pas  fur  le  pont,  que 
le  Ciel  paroiifanc  ccut  en  feu  ,  ne 
donnoit  de  jour  que  par  des  éclairs, 
fuivis  d'un  tonnerre  épouvcntablc;  & 
des  cris  cffrayans  le  firent  regarder  du 
côté  du  Château.  Il  en  vit  foitir  un 
nombre  de  démons  que  Ton  ne  pou- 
voir compter,  Icfqucls  après  avoir  dé- 
truit ce  Palais  funcfce  ,  prirent  leur 
vol  dans  les  airs ,  &:  caufoient  Toragc 
&la  foudre  ,  pour  marquer  la  fin  de 
Tenchantcment.  Les  Princeffes  trem- 
blantes ne  fçavoicnr  quel  parti  pren- 
dre :  mais  ic  jour  paroilîant  avec  plus 
d'éclat  qu'avant  la  tempefte,  vint  cal- 
mer leur  crainte  ,  &:  leur  fit  voir  le 
plus  bel  objet  du  monde.  Ce  Châ- 
teau ,  où  tout  ce  que  l'Enfer  avoit  dé 
plus  affreux  avoit  régné  fi  long- tcms , 
fe  trouva  chane^é  en  un  Palais  mn^ni- 
fique.  Les  yeux  ne  pouvoient  foutc- 
nir  le  brillant  des  pierres  precicufcs  , 
dont  il  étoit  bâti  ,  &  l'on  y  voyoit 
fur  le  frontifpice ,  dans  un  grand  car- 
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touche  faic  d'une  feule  efcarboucle , 
CCS  paroles  écrircs  en  leicres  dédia- 
mancs. 

Ce  Palais  enchanté  y  ce  fuperbe  Edi' 

fce. 

Fut  embefti  par  l* artifice , 
Four  irnmortalijèr  le  vaillant  ElmC" 

dor  y 
V honneur  des  Chevaliers  y  la  gloire 

dr  le  modèle , 
Le  portrait  animé  du  famé  u  y:  Alman- 

z^ory 
De  l'Empire  amoureux  l'Amant  le 

plips  fdele, 

UneDame  d'une  beaucé  majeflucu- 
fe ,  parut  fur  la  porte  ;  &  s'appiochanc 
d'Alzayde:  La  Fendes  Giandcurs^ 
Madame  ,  luy  dit-elle ,  voulant  laif- 
fer  à  la  pofterité  une  marque  éternelle 
de  la  valeur  de  votre  lUuftre  Amant., 
a  élevé  ce  Palais  fur  les  ruines  de  ce- 
lui qu'il  vient  de  détruire  par  fon  cou- 
rage héroïque.  Venez  l'honorer  de 
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vos  regaids ,  &:  dans  un  Temple  dé- 
dié à  laConftancc,  coniacrcr  Tanncau 
myftci  iCQx  qui  caufc  votre  liberté. 
Vous  n^avcz  plus  befoin  de  fon  fe- 
cours  magique  \  rien  ne  peut  plus 
troubler  votre  félicité;  vos  jours  fe- 
ront comptez  paei^r Amour  ,  ^  finis 
par  les  p'aifiis. 

Pour  vous ,  Prince  ,  dit- elle  à  celui 
de  Grenade ,  apprenez  que  rien  ne 
pourra  égaler  votre  gloire.  PonTeflcuc 
d'un  grand  Empire  ,  &:  d'une  des 
plus  belles  &  des  plus  ver cueufes Prin- 
ce/Tes de  rUnivcrs ,  vous  fjrpaflTerez 
les  plus  grands  Hcros  de  l'Antiquité; 
&  pour  combler  vos  voeux,  il  naîtra 
de  vous  un  Fils  qui  fe  fera  connoiftre 
par  de  là  les  Pôles  les  plus  éloignez. 
Elmedor  &:  Alzdyde  étoient  fi  fur- 
pris  du  bonheur  qac  cette  fçavante 
Fée  leur  annonçoit ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  luy  répondre  ;  quand  les  Prin- 
celfcs  Zalmayde  &:  Zamée  ,  &:  tous 
les  Chevaliers  qui  les  accompa- 
gnoient ,  ayans  vu  la  fin  de  l'cnchan- 
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temenc,  vinrent  leur  en  témoigner 
leui  joie.  Le  Prioce  de  Grenade  pre- 
nant par  la  main  Zalmandor ,  pen- 
dant queiesPrincefles  embraflbicnc 
Alzayde  ,  le  prefenta  à  la  belle  Al- 
mandinc.  Vous  voyez  ,  Madame, 
lui  dit-il  5  que  je  m*acquitc  de  mes 
promefles.  La  PrincefTe ,  fans  luy  ré» 
pondre ,  tendit  la  main  à  fon  Amant , 
6^  reçut  avec  une  fatisfadion  extrê- 
me les  marques  de  fon  amour  :  mais 
l'obligeante  Fée ,  aptes  avoir  donné 
quelques  momens  aux  premiers  trant 
ports  de  toutes  ces  admirables  per- 
fonnes ,  les  obligea  d'encrer  dans  le 
nouveau  Palais. 

Que  de  beautez  ils  y  trouvèrent! 
Tout  y  brilloit  d'or  ,  d'argent ,  &:  de 
pierreriesi  &:  dans  le  milieu  de  la  Coiir 
l'on  voyoit  un  Trophée  élevé,  du  dé- 
bris du  vieux  Château  ,  à  Thonneur 
du  Prince  de  Grenade.  Apres  avoir 
admiré  ce  nouvel  Edifice ,  la  Fée  les 
cpnduifit  dans  un  Temple  de  Tur- 
quoife.  J^aConftance  s*y  voyoit  fur 
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un  Autel  de  la  mcmc  pierre ,  dont  la 
bazc  écoic  d'or.  Alzayde  prenant  la 
bague  du  Piincc ,  la  mit  au  pied  de  la 
Dceffc  j  &:.  apics  l'avoir  prié  de  ré- 
gner toujours  dans  le  coeur  d'Elme- 
dor ,  elle  vouloit  fortir  -,  quand  la  Fée 
la  prenant  par  la  main  :  AlK:ns ,  Ma- 
dame ,  lui  dit-elle .  appaifer  l'ombre 
du  Prince  d'Arragon  par  quelques 
larmes  de  la  PrinccfTc  de  Caftille, 
dont  Zalmandor  ne  fera  point  ja- 
loux. Le  Prince  de  Grenade  a  fouhai- 
té  qu'il  eût  un  tombeau  en  qq%  lieux  ; 
la  Fée  des  Grandeurs ,  qui  veut  luy 
marquer  fa  rcconnoiiTance  ,  luy  en  a 
fait  élever  un  prés  de  ce  Temple.  En 
difant  c^s,  mots ,  la  Fce  marcha  à  une 
Pyramide  de  marbre  gris  de  lin ,  ou 
toutes  les  allions  que  l'Amour  avoic 
fait  faire  au  malheureux  Armande, 
croient  reprefentées  en  bas  reliefs  ;  & 
fur  le  haut  de  la  Pyramide  ,  la  ficrure 
de  ce  Prince ,  avec  les  mêmes  Armc^ 
qu'il  portoit  au  combat,  s'y  voyoienc 
fi  bien  dépeintes ,  que  les  yçux  y  c- 
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toient  tiompcz.  Sur  fon  Ecu  laDccfTe 
cruelle  qui  détruit  toutes  chofes,  y 
écoit  repiefcntéc  ,  tenant  un  cœur , 
d'où  fortoient  des  fiâmes  ;  &  pour 
Devife  ,  ces  paroles  :  Malgré  la  mort, 
Almandine  ne  put  voir  un  objec  fi 
trifte  j  fans  poufler  des  foupirs  ,  & 
uns  verfer  quelques  larmes.  Zalman» 
dor  même  l'accompagna  dans  ce  lu- 
gubre exercice  :  mais  la  Fée  qui  ne 
vouloir  donner  que  des  plaifirs  à  tou- 
tes ces  illuftres  perfonnes,  les  contrai- 
gnit de  quitter  le  tombeau ,  &:  de 
pafler  dans  des  appartemens  fuper- 
bes ,  où  elle  laiiTa  tous  ces  Amans 
heureux  en  liberté  d'entretenir  leurs 
charmantes  PrincefTes. 

Le  feul  Salmacis  n'ctoit  point  tran- 
quille.  Le  bonheur  qu'il  voyoit  goû- 
ter à  ces  Princes  ^  lui  donnoit  une 
vive  impatience  de  jouir  des  mêmes 
plaifirs  j  quand  un  bruit  de  tymbales, 
de  trompettes,  &  de  haut- bois ,  le  re- 
tira de  fa  rêverie.  Il  courut  à  la^fenê- 
tre ,  pour  voir  d'où  il  vcnoit  :  mais 
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qacll^tac  fa  joie ,  d'appcrccvoir  dans 
un  char  traîne  par  des  licornes  plus 
blanches  que  les  chevaux  du  Soleil , 
fa  chat  mance  Fce ,  lliivie  de  routes  ks 
Nymphes  ,  dans  d'autres  petits  chars. 
Il  fut  à  fes  pieds ,  avant  qu'elle  fût 
defcenduë  ;  &:  par  des  tran (ports  où 
l'amour  feul  paroifloit,  il  luy  cxpri- 
moit  fa  tendre  paillon.  Elle  le  releva 
avec  bonté ,  &  luy  fit  voir  dans  (es 
yeux  une  langueur  li  touchante ,  qu'il 
penfa  mourir  de  plaifir  &:  detendref- 
fê.  Dans  ce  même  temps ,  les  Princes 
&  les  Pfinceflfes  arrivèrent  auprès  de 
la  Reine  j  ^  ravis  de  la  voir ,  ils  cru- 
rent que  rien  ne  pouvoir  plus  troubler 
leur  bonheur.  Là  Fée  des  Grandeurs 
cmbrafïa  toutes  ces  aimables  Héroï- 
nes j  &:  fe  tournant  du  cô:é  du  Prince 
de  Grenade  :  Il  cfl:  jufte  ,  généreux 
Elmcdor  ,  lui  dit-elle  ,  que  je  vienne 
vous  remercier  du  foin  que  vous  avez 
eu  d'épargner  le  fang  de  Salmacis,  &r 
de  m^lc  rendre  fidclc.  Je  veux ,  pour 
vous  en  recompenfer ,  achever  votr« 
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bonheur  dans  ce  Palais  confadé  à  vo- 
tre^idoii'c.  Dans  peu  nous  aurons 
des  nouvelles  du  Roy  votre  père ,  &: 
j'ai  pris  foin  d'avertir  tous  les  Princes, 
dont  le  confentcment  eft  neceflaire 
pour  finir  les  avanturcs  de  cous  ceux 
qui  vous  accompagnent.  Goûtez,  en 
attendant,  la  douceur  de  connoillrc 
combien  vous  êtes  aimé  de  votre 
belle  Princeiîe.  Et  vous,  aimable  Fée 
des  Plaifirs ,  dicelle  à  celle  qui  avoic 
paru  fur  la  porte  du  nouveau  Palais , 
n'épargnez  rien  pour  nous  faire  pafTer 
d'heureux  jours ,  en  attendant  celuy 
où  fe  célébreront  tant  d'illuflres  hy- 
menées. 

Après  que  la  Reine  eut  achevé  de 
parler  5  elle  donna  la  main  au  Prince 
de  Grenade ,  ^  entra  dans  l'apparte- 
ment qui  luy  étoit  préparé.  Tous  les 
murs  en  étoient  revêtus  d'agathc 
blanche  ,  avec  des  veines  vertes  &: 
couleur  de  feu.  Les  meubles  étoient 
d'une  étoffe  d'or  brodée  de  perles,  de 
rubis ,  &:  d  cmcraudes ,  &:  Ton  voyoic 
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fous  un  dais  foutenu  par  quatre  A- 
mours  deTurquoife  ,  une  couronne 
de  coeurs  entrclartez.  Un  trône,  de 
la  même  agache  que  les  murs ,  ccoic 
élevé  de  fix  marches  couvertes  d'un 
tapis  magnifique ,  où  la  Reine  fut  fe 
placer ,  6^  toutes  IcsPrincefTes  s'affi- 
renc  des  deux  cotez  du  trône ,  fur  de 
riches  carreaux. 

Jamais  rien  n  avoit  paru  fi  beaU 
que  ce  que  l'on  voyoit  dans  cette 
chambre,  &  jamais  tant  de  Beautez 
n'avoient  été  aflemblées  dans  un 
même  endroit.  Alzayde  ybrilloit  de 
tant  de  charmes ,  que  tout  le  monde 
Iry  donna  le  prix ,  après  la  Fée  des 
Grandeurs,  fans  que  la  difcordc  eût 
le  pouvoir  d'animer  les  autres  Belles 
contre  elle  :  aufli  n'avoient- elles  pas 
fujet  de  fe  plaindre.  Elles  avoient 
tant  de  lieu  de  fe  louer  des  grâces  que 
la  Nature  leur  avoit  données ,  qu'il 
falloir  voir  Alzayde  auprès  d'elles, 
pour  croire  qu'il  y  eût  quelque  chdfe 
de  plus  parfait  que  ce  qu'elles  poflc- 
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doienc  chacuncs  en  particulier. 

Une  partie  delà  journceécoic  de  ja 
paflee  dans  de  fi  grands  évenemens  5 
quand  la  Fée  des  Grandeurs  crai- 
gnant que  les  louanges  dont  on  com- 
bloit  Tadorable  PrincefTc  de  Léon , 
ne  donnaient  à  la  fin  quelque  petic 
chagrin  aux  autres  Princefles ,  dit  à 
la  Fée  des  Plaifirs,  qu'ils  ne  pouvoient 
ignorer  plus  long-temps  l  avanturc 
qui  avoit  changé  leurs  jours  deflincz  à 
Iajoic,en  une  longue  trifteffej&quel. 
le  la  prioit  de  le  lui  apprendre  devant 
cette  aimable  Compagnie.  La  char- 
mante Fée  obéit  à  fa  Souveraine  ,  3^ 
commença  fon  hiftoire  en  ces  termes. 


'^*» 
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.     HISTOIRE 

De  U  Fce  des  PUiftrs  ,  ^  dn 
cruel  Amerdin. 

VOus  fçavcz ,  Madame,  die- elle 
en  s'adieflanc  à  ia  Reine,  que  je 
fuis  fille  d'une  fçavance*  Fce  ,  qui 
tient  fa  Cour  dans  une  Ille  proche  de 
la  vôtre  ,  que  Ton  nomme  Tlfle  du 
Bonheur.  Ma  mcrcfc  promenant  un 
foir  fur  le  bord  de  la  mer ,  vie  fortir 
de  l'onde  Venus  fuivie  du  Dieu  des 
Pl^.ifirs  ,  qui  Tappercevant ,  quitta  la 
Dccffe  pour  venir  luy  témoigjier  l'a- 
mour qu'elle  venoi:  de  luy  infpirer. 
La  Fée  ne  fut  point  infenfible  à  (a 
paffion ,  &:  leur  union  me  procura  le 
jour. 

Ma  mcre  charmée  de  me  voir  rcU 
femblcr  fi  parfaitement  au  Dieu  mon 
père  ,  me  combla  de  tous  les  dons 
qui  étoient  en  fa  puiifance  -,  &:  con- 
fultant  ks  Livres  fur  ma  deflinée,  elle 

connue 
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connue  que  j'écois  menacée  d  ua 
grand  malheur  ti  j  etois  aimée  d  un 
Prince  qui  fcùc  Tart  magique.  Pour 
cviccr  ceccc  mfortune,  elle  bâtie  un 
Palais  dans  ce  lieu  fatal  ,  rempli  de 
tout  ce  qui  pouvoir  plaire  ,  6c  me 
donna  pour  compagnie  les  plus  ai- 
mables perfonnes  de  l'un  &  de  l'aucre 
fexe  j  &:  le  Dieu  mon  pcre  voulant 
faire  connoiftre  que  je  lui  crois  chè- 
re ,  y  renferma  les  Plaifii  s ,  jeunes  en- 
fans  d'une  beauré  divine,  &  qui  don- 
nenr  roujours  par  leur  prefence  un  air 
de  joie  aux  chofes  les  plus  ennuyeu- 
fcs  î  leur  permettant  de  forcir  tous 
les  jours  du  Palais,  pour  fe montrer 
aux  mortels  ;  mais  leur  commandant 
de  revenir  tous  les  foirs  dans  ma  de- 
licieufe  prifon.  Oefl:  ce  qui  fair  que 
les  hommes  font  fi  toc  privez  de  leur 
aimable  préface. 

L'approche  de  ce  Palais  étoic  dé- 
fendue par  des  mondée*;,  l<c  un  n'}.-»g;e 
épais  le  rendoic  inviuble.  Je  p*illois 
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d'hciiicux  jours  dans  cctcc  charmante 
retraite  ;  tout  favorifoit  mes  dcfiis. 
UAmour  même  avoir  faitnaiftrc  un 
Princcqu  il  me  dcftinoitj  âgé  de  cinq 
ans  plus  que  moy  \  qui  par  une  ten- 
dre &  confiante  palfion  ,  me  faifoic 
trouver  de  nouveaux  plaifirs  dans  les 
plaifirs  les  plus  ordinaires.  Il  fenom- 
moit  Confiant ,  &:  jamais  Amant  n*a 
mieux  mérité  ce  nom.  Mais  que  fer- 
vent toutes  les  précaucions  de  la  pru- 
dence ,  contre  l'ordre  du  cruel  Dc- 
ftin? 

Un  jour  que  je  me  promenois  /tir 
une  terrafie  ,  qui  regnoic  devant  le 
Palais  ,  j'appcrçùs  un  homme  monté 
fur  un  griffon ,  qui  fendoit  les  airs. 
Cette  nouveauté  me  fit  pouffer  un 
cri  y  qui  fit  arrêter  cet  Inconnu.  II 
s'approcha  doucement  de  terre  3  &: 
après  m'avoir  regardée  quelque  tems, 
il  reprit  fon  vol,  &:  fe  perdit  dans  les 
airs.  Effrayée  de  cette  avanturc ,  je 
retournai  dans  mon  appartement; 
bc  Je  lendemain  étant  dans  les  jardins. 
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le  même  Inconnu  m'y  viuL  aborder: 
Je  n  ay  jamais  vu  un  homme  fi  defa- 
grcable^ô^  fi  propre  à  infpircr  de  la 
haine &:  de  la  terreur.  Belle  PrinceiTe, 
me  dit-il ,  ne  foyez  point  étonnée  de 
me  revoir.  L'on  ne  peut  vous  avoir 
vue  un  moment ,  fans  vouloir  pafîer 
ia  vie  auprès  de  vous.  Je  quitte  vo- 
lontiers leibin  de  faire  trembler  toute 
la  terre  fous  ma  puiiTance ,  pour  vous 
perfuadcr  que  rien  ne  peut  approcher 
de  Tamour  que  j'ai  pour  vous.  Vous 
ne  pouvez  fiiire  une  plus  gloricufc 
conqueftc.  Je  fuis  aufli  redoutable 
que  les  Dieux  •  ôi  le  Ciel  oc  la  terre 
obéifient  à  ma  voix.  Seigneur  ^  lui 
dis-je  j  mon  ambition  ne  me  fera 
point  envier  le  bonheur  de  vous  plai-. 
re.  Contente  de  régner  dan»  ce  Pa- 
lais ,  te  fur  !e  eœur  du  Prince  Con- 
fiant,  je  n'en  demande  pas  davanta- 
ge. Portez  votre  cœur  à  quelque  Belle 
quienfçaura  reconnoicre  le  prix  ,  tC 
me  laiflcz  joiiir  d'un  repos,  que  votre 
feule  prefence  peut  troubler.  En  ache- 
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vant  de  parler  ,  je  voulus  le  quitter , 
pour  aller  au-devanc  dcConllanc, 
que  j'apperçùs  au  bouc  de  l'allée  : 
mais  m'arrccant  par  ma  robe  ;  Prin- 
ceiTe  ,  me  die-  il ,  vous  ne  pouvez 
plus  avoir  de  bonheur ,  qu'en  répon- 
dant à  ma  paffion.  Je  ne  fouffrirai 
pas  que  vous  me  profériez  un  jeune 
Adonis  j  fi  vous  êces  lage  ,  acceptez 
l'offce  de  mon  coeur ,  ou  craignez  que 
je  ne  vous  punifTe  àc  m'avoir  fait  con- 
noiftre  une  tcndrcffc  fi  contraire  à 
mon  naturel.  Je  puis  tout  ce  que  je 
veux,  je  vous  'V.\\  dit  ,  prenez  garde 
de  me  forcer  à  vous  hair  autant  que 
je  vous  aime.  Demain  je  viendrai 
apprendre  voire  rcfolution  ,  ^  réglée 
vorrc  fort  &:  le  mien  ;  en  fini  fiant  ces 
cruelles  paroles,  il  rcmonra  fur  Ton 
griffon;  &:  l'avant  perdu  de  vue  ,  je 
Fus  dire  à  Confiant  ce  nouveau  mal- 
heur. Nous  pafiamcs  la  nuit  à  ncus 
p'aindre  ;  (5<:  le  Icndcmjin  ^e  cruel 
Amerdm  (  car  c'étoit  lui ,  Madame) 
païut  dans  ma  chambre.  Hc  bien, 


tes  chevaliers  Èrrans.  il'i 
Princcfic ,  me  dic-il ,  avec  un  vilage 
où  la  farcar  2>c  Tamour  croient  dé* 
peines  3  avez- vous  fa'C  reflexion  à  la 
gloire  que  je  vous  ai  ofterte  ?  tiLes- 
vous  difpofée  à  recevoir  un  cœur  qui 
n'a  jamais  foupiré  que  pour  vous  ? 
Seigneur,  lui  dis- je ^  l'on  ne  dilpofe 
pas  de  fa  cendiefle  comme  Ton  veut. 
J'avoue  que  vous  meiicez  celle  des 
plus  grandes  PrinceiTes  de  la  terre  : 
mais  l'Amour  ne  m'a  pas  refervé  cet 
hrurcuxforc.  je  fuis  toute  au  Prince 
ConftanCi  je  l'aime  dés  ma  plus  ten- 
dre enfance  ,  ne  troublez  point  de  fi 
douces  chaînes. Elles  ne  peuvent  vous 
Oifcnf?r  j  je  ne  vous  connoiflois  pas 
quand  j'ai  receu  fcs  vceux  :  pourquoi 
voudriez  -  vous  me  contraindre  de 
rompre  de  fi  beaux  liens  ?  Je  me  gar- 
derai bien  dé  les  rompre,  reprit  le 
perfide  Amerdin,  i!  faut  qu'ils  fervent 
à  taire  votre  plus  grand  tourment. 
C'en  cH  fait  ;  mon  cœur  ,  peu  accoii- 
Cumé  à  l'amour ,  fe  rend  à  la  haine^ 
qui  lui  Cil  naturelle.  Tremblez,  mal. 
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hcureufc  Piinccflc,  tremblez, des  fou- 
pirs  que  vous  m'avez  fait  poiifTcr.  Ils 
vous  préparent  des  infoi runes,  qui 
feront  d'autant  plus  terribles ,  qu'el- 
les ne  vous  coûceront  pas  la  vie.  En 
même  temps  il  frappa  ce  Palais,  d'une 
baguette  qu'il  tenoit  à  fa  main,  &: 
il  le  changea  en  une  affrcufe  prifon  j 
5/  prenant  le  Prince  Confiant,  qui 
vouloit  me  détendre  ,  il  l'enferma 
dans  une  Tour ,  où  il  n'y  avoit  ni  en- 
trée, nifortic.  Il  chafiaious  les.Plai- 
firs  ;  ^  redoublant  l'amour  que  j'a- 
vois  pour  le  Prince,  ie  paflois  les  jours 
à  tourner  autour  de  fa  prifon  ,  pour  y 
troir.vcrune  entrée. 

Depuis  ce  moment ,  le  perfide  A- 
mcrdin ,  ennemi  de  tous  les  Amans 
heureux,  a  cherche  \  troubler  leurs 
p!ai(irs,&:  à  remp'ir  cette  fatale  Tout 
de  tous  ceux  qu'il  a  pu  avoir  en  (a 
puiflance  ;  inventant  de  nouveaux 
tourmens ,  pour  faire  couler  leurs  lar- 
mes, dont  il  formoic  un  ruiffeau,  qu'il 
rcccvoit  dans  un  balîîn  de  marbre 
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noit  3  &:  de  ces  chaudes  eaux  de  la 
douleur,  il  en  faifoic  k%  enchantc- 
nicns  les  plus  terribles. 

Un  jour  ayant- confulté  Tes  Livres, 
il  connut  qu'un  Prince  chéri  du  Ciel, 
devoir  venir  détruire  fon  pouvoir. 
Defefperé  de  cet  ordre  du  Dellin  ,  il 
chercha  à  attirer  dans  fon  Chafteaii 
tous  les  Chevaliers  qui  éroiento/i  re- 
putarion  de  courage  &:  de  valeur.  II 
faifoit  trouver  dans  laForefl: ,  &:  fur 
les  grands  chemins,  des  démons  fous 
la  figure  de  belles  perfonnes ,  qui  Icut 
demandoient  fecours  contre  lui.C'eft 
par  un  de  ces  fantômes  que  le  pfincJ 
Almanfon  fut  conduit  ici  ;  &:  c'efl: 
encore  fous  la  trompeufe  promeCTe  de 
hii  rendre  la  belle  Almandinc  ,  que 
l'infortuné  Prince  d'Arragonapcrdu 
la  vie.  Enfin  le  Prince  de  Grenade, 
fous  vos  glorieux  aufpices ,  Madame, 
cfl  venu  rompre  nos  chaînes ,  &:  m'a 
rendu  mon  cher  Prince,  aufll  fidèle 
qu'avant  nos  malheurs,  j'aircceu  en 
même  temps  vos  ordres  d'élever  ce 
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nouveau  PaUis  à  la  gloire  de  notre 
invincible  Prorcdcur.  J'y  ai  employé  ! 
CGUCe  la  puiHance  que  la  Fée  ma  mè- 
re m'a  donnée ,  &:  le  Prince  Conftanc 
cil  parti  pour  ramener  dans  cet  heu- 
reux réjour  lesPlaifirs,  que  le  cruel 
Magicien  en  avoic  chaflcz.  La  Fée 
ncuc  pas  fini  Ton  hiftoire,  que  Ton 
vie  encrer  dans  la  chambre  le  Prince 
Conftinc ,  avec  ces  aimables  cnfans, 
fi  neceffaircs  au  bonheur  de  la  vie. 
Ils  vinrent  feprofterncr  aux  pieds  de 
rajorablc  Reine,  &:  lui  dirent  qu'ils 
accompàgncroient  dorelnavant  tous 
les  pas.  La  Fée  des  Grandeurs  reçut 
leur  hommage  avec  un  air  de  joie, 
qui  ne  pouvoir  naître  que  de  leur 
prcience;&:  la  nuit  étant  déjà  tres- 
avancée ,  après  un  repas  qui  fiit  ma- 
gnifique ,  la  Reine  fe  recira^  dans  fon 
appartement-  &  toutes  nosPrinceffes, 
ayant  donné  le  bon  foir  à  leurs  A- 
nians ,  furent  fe  mettre  au  lit. 

Tous  les  jours  fuivans  furent  em- 
ployez à  des  feftcs  galantes  j  &:  les 
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Aiobafl'adcuis  des  Rois  de  Gicnade, 
de  Tune,  de  Maui-icanie^  &:  de  U 
Kcinc  de  Fez  écanc  arrivez,  la  Fcc 
des  Grandeurs  voulue  unir  tous  ces 
hcroiques  Amans  d'un  lien  ércrnel. 
Elle  tir  corifcncir  la  Fée  des  PlaiCrs 
au  bonheur  du  Prince  Confiant,  & 
ordonna  aux  Piaifirs  d*cn  préparer  la 
fefte.  Salmacis  auroit  bien  voulu  être 
de  CQS  Amans  fortunez  :  mais  la  Rei* 
ne  lui  dit  que  dans  la  jufte  apprehen- 
fion  où  elle  étoic  que  (on  inconftance 
naturelle  ne  lui  fift  trouver  le  dcgoûc 
fi  ordinaire  dans  l'hymen,  elle  vou- 
loir qu^il  fût  encore  Amant  quelques 
années.  Elle  accompagna  cette  dure 
loi ,  de  tant  de  flateufcs  promefïes  de 
Paimer  toujours  ,  qu'il  fe  crut  trop 
heureux  d'expier  fe  légèreté  par  une 
fi  douce  efperance. 

Cette  journée  fi  fouhaittee  de  nos 
Princes ,  &  peut-  être  de  nos  Princef- 
k% ,  étant  arrivée ,  Alzayde  conduite 
par  Elmcdor ,  la  Fée  des  Piaifirs  par  le 
Prince  Gonflant, Zalmayde  par  A- 
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iinzor,  Aimandinc  par  Zalinandor^ 
&:  Zamce  par  Almanfon  ,  parurent 
dans  le  Temple  de  la  Conilance ,  où 
la  Fcc  des  Grandeurs  les  attendoic 
avec  5almacis  ,  plus  brillance  que 
l'Aurore,  quand  elle  quiccc  la  couche^ 
de  Ton  vieux  mari.  Une  mufique  char- 
mante commença  la  cérémonie,  &: 
lesreconduifit  au  Palais,  quand  clic 
fjt  achevée.  Un  repas  fompiucux  les 
y  attendoic.  Apres  le  dîné  ,  un  théâ- 
tre parue  au  fond  de  la  falîe,  où  les 
plaifirs  danferenc  un  balec ,  qui  rc- 
prefencoirladcftruction  de  Tcnchan- 
tcmenc  d*Amerdin.  Le  foir  il  y  eue 
bal ,  où  la  Keinc  voulut  que  la  Prin- 
cefle  de  Lcon  tînt  fa  place  ;  &  la  nuit 
étant  prête  de  céder  au  jour  ,  elle 
conduiiît  CCS  Amans  heureux  dans 
leurs  appartemens  ,  où  ils  fe  dédom- 
magèrent de  toutes  les  peines  qu'ils 
avoient  foufFertes  dans  le  cours  de 


leurs  amours. 


Salmncis  ne  fut  pas  tranquille  dans 
cette  heureufe  nuit.  Il  attendit  avec 
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impatience  que  la  Fce  des  Grandeurs 
fùc  éveillée ,  pour  lui  en  faire  des  re- 
proches :  mais  cette  aimable  majefté, 
qui  eft  toujours  répandue  fur  fon  vi- 
fage  ,  lempêcha de  fc plaindre ,  6ù  il 
fe  contenta  de  lui  marquer-  par  Ces 
foupirs  ,  qu'il  mericoit  un  bonheur 
plus  parfait.  La  Fée  prit  foin  de  Ten 
confoler ,  par  des  regards  tendres  &: 
paffionnez ,  &  par  la  parole  qu'elle 
lui  donna  qu'elle  ne  fcroit  jamais- 
qu'à  lui. 

Ces  jours  heureux  étant  paifez^Iar 
Reine  voulant  retourner  dans  foi> 
Ifle ,  partit  du  Palais  des  Plaifirs  avec 
toute  fon  illuftre  Cour.  Elle  futcoiî- 
cher  au  Château  de  porcelaine  ;  &: 
Zamée  &  Zalmayde  furent  cton» 
nées  qu'il  difparût  auflî-tôt  qu'elles 
en  furent  forties  3  ce  qui  leur  fie 
connoiftre  que  cette  charmante 
Fée  ne  Favoit  ifâit  trouver  fur  leur 
route  ,  que  pbwr  'leur  marquer  fa 
bonté.  Ce  foir  niêtneèlle  arriva  aux 
Cabanes ,  où  elle  pafla  la  foirée  à  mil- 
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le  )cux  agrcabiCS  ^  <Sj  le  jour  luivanc 
elle  arriva  dans  Ion  ille.  La  KchjC  y 
apprit  à  Llmcdor  ,  &:  à  coures  les 
PruicciTcs,  que  la  Fcc  Dclirée,  au  de- 
fefpoir  du  bonheur  du  Prince  deGie- 
nade  ,  ^voic  décruic  fon  Palais  en- 
chanté ,  &  s'écoic  retirée  dans  un  àz-- 
fcrc  proche  de  Grenade ,  pour  y  voir 
que!qu-"fois  ce  Prince ,  qu'efle  ne 
pouvoir  oublier  quoiqu'elle  eut  eiîaié 
il  la  Fontaine  de  Toubli  fcroit  aufii 
fidèle  pour  elle  que  pour  ceux  qu'elle 
avoir  obligé  d'en  boircf. 

La  Fée  des  Grandeurs ,  après  cette 
nouvelle^  ^  après  avoir  comblé  de 
dons  nos  Princes  &:  nos  Piincefles  , 
leur  donna  des  équipages  magnifi- 
ques &  commodes  ,  pour  les  mener 
daas  leurs  Royaumes.  Ce  ne  fut  pas 
fans  larmes  que  cette  Royale  Troupe 
k  fepara  de  certe  adorable  Reine, 
El!e  leurpromir  de  les  honorer  tou- 
jours de  fi  piocc^ion  ,  &  les  vit  for- 
tir  de  fon  Palais  &^  de  fon  Ifle.  Tous 
nos  \\<:xo%  &:  nos  Héroïnes  fe  feparc- 
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r?nc  à  quelques  journées  de  i'ifledes 
GrandeurSr  Les  PrincciTcs  en  s'cm- 
braflanr  5  le  jurèrent  une  nmitc  éter- 
nelle ,  &:  les  Princes  le  promirent  de 
s'unir  contre  tous  les  Kois  qui  vcu- 
droicntles  attaquer,  &  de  le  dôiî- 
lier  de  leurs  nouvelles  dés  qu'ils  fe- 
roient  arrivez.  Elmcdor  fur  ceiui  qui 
fut  le  premier  dans  fon  Royaume.  Le 
Roi  6i  la  Reine  de  Grenade  charmez 
de  revoir  un  Fils  qui  leur  avoir  coûts 
tant  de  larmes,  l'accablèrent  de  ca- 
reflcs  ,  aulTi-bien  que  fa  charmiante 
époufe.  Elmedor  toujours  plus  con- 
tent des  vertus  qu'il  trouvoic  enclle^ 
goûroit  mille  plaifîrs,  dans^le  temjps 
qu'ail  apprit  que  tous  les  Princes  com- 
pagnons de  fa  fortune  ,  étoient  pai- 
liblcs  poflefleurs  de  leurs  CourcnneSy 
&  de  leurs  aimables  Princelles  ;  que 
la  Reine  de  Fez  avoir  fait  couronner 
Zan-ée,&:Almanfon3aprcs  la  mort 
du  Roi  fon  père  3  que  le  Prince  de 
Numidie  avoir  voulu  demeurer  dans 
les  Canaries ,  de  peur  que  le  fable  de 
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fon  Pays  11c  le  {iil:  mconltanc  maigre 
luij  queZalmandor ,  pour  cflic  plus 
proche  de  Grenade^  écoic  en  Caftilîc, 
&:  que  la  Fcc  des  Plaifus  écoit  arrivée 
dans  riflc  du  Boxnhcur.  Tanr  de  joie 
fui:  encore  augmentée  par  un  fils,  que 
la  belle  Alzayde  mie  au  jour  un  an 
après  fon  mariage,  qui  ne  laiifapas 
douter  dans  la  fuite,  qu'il  ne  fur  ce 
Prince  fameux  par  fes  exploits,  pré- 
dit parla  Fée  des  Plaifirs. 


Fin  des  Chevaliers  Errans,. 


L   E 

GENIE 

FAMILIER. 

NOUVELLES  PERSANES, 

Traduites  de  l Arabe, 
Par  Madame  la  Comtefle  de  *  *  ^^ 


L   E 

GENIE  FAMILIER 

NOUVELLES  PERSANES, 
traduites  de  l'Arche. 

N  E  jeune  Pcrfanc  ,  d'une 
beauté  furprenancc ,  lifanc 
un  jour  un  livre  qui  traicoic 
des  Silphcs ,  &:  des  Silphides ,  &:  re- 
gardant avec  plaifir  la  complaifance 
de  ces  Amans  aériens ,  fouhaita  avec 
emprefTcment  d'ei .  avoir  un  ,  pour  fe 
defennuyer  de  rafFicuie  folicude  où 
la  jaloufie  de  fon  époux  la  contraî- 
gnoitde  vivre.  Elle  pria  fonE^ux  Pro- 
phète de  luy  faire  cette  grâce  ;  &:  fans 
que  cette  idée  Çl^^icuÇc  l'eût  quittée 
d'un  moment ,  elle  fe  fut  coucher, 
dans  refperance  d'être  auffiheureufc 
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que  celles  donc  clic  avoic  lu  les  hi- 
ftoires  ,  fans  ccrc  cponvanrcc  des 
chàcimens  donc  ils  puniiTcnc  les  in/:- 
delcs.  Sur  le  milieu  de  la  nuic,  elle 
enccndir  un  aflez  grand  bruit.  Une 
joie  fecrecc  s'empara  de  (on  coeur, 
ne  douranc  pas  que  ce  ne  fùc  ce  qu*cl- 
le  fouhaicoic  avec  tanc  d'emprcfle- 
mène.  Pour  s'en  éclaircir  ,  elle  ou- 
vric  Ton  rideau ,  &:  vie  à  la  lueur  d'une 
lampe  ,  que  Ton  craînoic  une  chaifc 
dans  fa  chambre.  Si  vous  êccs  Silphe , 
dic-ellc  fans  s'effrayer  ,  moncrez- 
vous  à  moi,  je  vous  en  conjure,  câc 
je  me  (éns  capable  de  vous  aimer 
avec  confiance ,  fi  vous  êces  auffi  ai- 
mable que  Ton  vous  dépcinc.  Apres 
que  la  belle  Pqrfanc  eue  beaucoup 
parlé, Ton  ne  lui  rcpondicpoinc,  le 
bruic  ccfTa;  &  comme  elle  dcfcfpe- 
roic  de  voir  le  Silphe  ,  elle  apperçûc 
un  fil  qui  écoic  arcaché  au  hanc  de 
fon  pavillon  ,  où  pcndoic  une  clef 
qui  vehoicUii  coucher  le  vifage,.S<:qui 
s'en  recournoic  aux  pieds  du  lie ,  dés 


Le  Génie  Fdmilicr.  13  f 
qu  elle  y  perçoit  la  maui.  Curieufe 
de  voir  fi  elle  ne  fe  trompcic  poinc, 
elle  fe  leva  pour  mcccie  une  lampe 
auprès  d'elle  ,  3c  fe  remic  dans  la  mê- 
me fi:uacion  oii  elle  écoic.  Le  jeu  de 
la  clef  recommença  ,  &:  cela  dura 
plus  d'une  heure ,  fans  que  par  toutes 
les  prières  qu'elle  pût  faire,  Ton 
voulût  fe  montrer.  Enfin  l'on  prit  les 
bouts  de  fon  pavillon  ^  &  après  les 
avoir  fecoiicz  avec  violence ,  Ton  les 
jetra  fur  le  dôme;  &  du  refte  de  la 
nuit  elle  ne  vie  plus  rien.  Eliefe  le- 
va auflî-tôc  que  l'Aurore,  pourpaC 
fer  dans  fon  cabinet ,  afin  de  rêver 
avec  liberté  à  fonavanture.  Comme 
elle  s'appuyoit,  en  rêvant,  fur  fa  ta- 
ble, elle  appcrçût  un  papier  écrit 
d'une  écriture  inconnue ,  qu'elle  prit^ 
&:  y  lut  ces  paroles. 

^£  fuis  le  Sllphe  que  vous  de7van^ 

/  dez^y  belle  Zaïde.  il  y  afi^d'im 

an  que  j'attens   avec  impatience  ce 

moment  heureux.  Je  vqh^   aimerai 
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d'une  confiance  que  vom  ne  trouve- 
rez  point  dans  les  hommes ,  mais  je 
veux  être  aimé  de  r^eme.  Pour  cela^ 
j'éprouverai  votre  fidélité  aupara- 
vant que  de  me  montrer i  (jr  cepen- 
dant f  aurai  foin  de  vons  dt [ennuyer 
par  une  tendre  converfation.  Si  votre 
cœur  fçdit  goûter  la  différence  de 
notre  amorur ,  d'avec  celui  des  mortels, 
je  vous  rendrai  la  pltt^  heureufe per» 
fonne  de  toute  la  Perfi. 

Oiii ,  charmant  Si'phe,  oiii,  s'ccrîa 
!*aimablc  Zaïde ,  vous  me  trouverez 
délicate  <5c  rendre  ,  &:  vous  ii'jiurez 
ja:nais  lieu  de  vous  repentir  des  bon- 
tez  que  vous  aurez  pour  moi.  Elle 
pa(îa  iereftede  la  journée  dans  une 
impatience  rres-vivcd'ccrc  à  In  nuit. 
Elle  fc  coucha  de  rrcs  bonne  heure, 
dans  rcfperance  que  Ton  Amant  vicn- 
droitlavoir.  Elle  ne  fc  trompa  point. 
A  peine  fcs  Efclaves  étoicrit-cllcs  re- 
tirées ,  qu'elle  entendit  un?  voix  qui 
luy  dit  ;Ilcft  jufte^  aimable  Zay de 3 
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que  je  recompcnfe  le  foin  que  vous 
avez  de  vous  dcbarafTer  de  couc  ce 
qui  pourroïc  empêcher  nos  converfa- 
tionsi  je  viens  vous'afTurcc  d'un  a- 
tnour  cuerncl, d'une  complaifance  à 
toutes  épreuves ,  bi  que  tout  ce  qui 
eftenmapuiflance,  fera  dans  la  vô- 
tre. Ce  n  cil  pas  peu  dechcfe.  Nous 
pouvons  tour  ce  que  nous  voulons,  &; 
nous  ne  trouvons  rien  d'inipofllble 
pour  plaire  à  ce  que  nous  aimons  : 
mais ,  comme  je  vous  Tai  écrit ,  nous 
fommes  jaloux  &:  délicats  3  la  moin- 
dre infidélité  nous  rebute  ,  &  nous 
punitions  aufl]  fevercment  que  nous 
'  aimons.  Notre  amour  eft  la  mcfurc 
de  notre  haine.  C  efl  à  vous  de  con- 
noiftre  fi  vous  êccs  capable  d'un  fi 
dangereux  engagement.  Ah  \  mon 
cher ,  répondit  la  tendre  Pcrfane  ,  ne 
craiçrnez  rien  dans  mes  fcnrimcns  qui 
vous  déplaifej  mon  cœur  ne  f^ra  ja- 
mais-qu'à  vous  ,  je  ne  pen(erai  qu'à  ce 
Q'  î  pourra  vous  plaire,  &:'  je  fijis  ccr- 
taiae  que  ma  conftance  égalera  la  vô* 
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crc.  Jclclbuhai:ep!u5  que  vous ,  re- 
prit le  Silphe:  mats  l'inconltancc  de 
votre  fcxc  nous  cli  lî  connue ,  que 
pour  n'crtrc pas  concraint  de  punir  ce 
qui  peut  faire  mon  (cul  bonheur ,  je 
veux  éprouver  ii  vous  êtes  ce  que 
vous penfèz erre,  je  vous  parlerai  à 
tous  les  momcns  que  vous  ferez  en 
liberté ,  je  vous  apprendrai  toutes 
les  plus  belles  avanturcs,  pour  vous 
■donner  une  occupation  digne  d'une 
femme  que  je  veux  rendre  parfaite  ; 
&  pour  vous  délaffcr  de  ce  pénible 
travail ,  je  vous  inftruirai  de  tout  ce 
qui  fe  pafTera  de  plus  caché  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  :  mais  vous 
ne  me  verrez  qu'après  que  je  n'aurai 
plus  rien  à  craindre  de  vorre  cœur.  Et 
pour  commencer  à  vous  donner  une 
preuve  que  je  cherche  tout  ce  qui  peut 
vous  plaire  ,  apprenez  que  cette  char- 
mante Sœur  que  vous  pleurez  tous  les 
jours  ,  n'cft  point  morte.  Ah  »  mon 
cher  Silphe,  s'écria Zayde,  que  me 
dites-vous  \  Quoy  ?  Iflherie  s'eftfau- 
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vée  du  terrible  naufrage  cjui  fît  périr 
tous  ceux  qui  écoicnt  avec  elle ,  fans 
que  nous  ayons  jamais  pu  apprendre 
ce  qu  elle  étoic  devenue  ?  Ah  »  s'il  eft 
vrai  que  vous  m'aimez ,  faites  que  je 
puifle  la  voir  encore  une  fois  en  ma 
vie,  &:  lui  conter  tout  ce  que  fa  faufle 
mcrc  m'a  coiité  de  larmes.  Je  ne  puis 
prefentcment  vous  donner  cette  mar- 
que d'obcilTance ,  reprit  le  Silphe; 
mais  pour  ne  vous  laifler  rien  ignorer 
de  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis 
votre  feparation,  je  le  puis  tout  à 
l'heure  ,  fi  vous  n'avez  befoin  de  re- 
pos. Le  fommeil,  reprit  Zayde,  ne 
peut  me  faire  un  aufîî  fenfible  plaifir 
que  celui  que  vous  me  promettez  • 
ainfi  je  vous  conjure  de  ne  pas  tar- 
der un  moment  à  mie  le  donner.  Le 
Silphe  5  fans  y  répondre ,  commença 
rhiftoire  d'ifthcriecn  ces  termes. 
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HISTOIRE 

dljlherie. 

Nouvelle    Persane. 

VOus  fçavez  avec  quelle  joie 
Klhcric  ccoic  acccndué  du  Prin- 
ce de  la  Zodiane  ,  &  que  cecce  belle 
perfonnc  ,  touchée  fcntiblemenc  de 
(on  mérite  ,ne  refTentit  à  (on  dépare 
que  le  chagrin  de  s'éloigner  devons. 
Vous  la  vires  embarquer  avec  un 
vent  favorable  ,  mais  cette  bonnacc 
ne  dura  pas  long- temps.  Sur  le  foiril 
s'éleva  une  tempeilc  (î  violence,  qu'au 
point  du  jour  elle  fit  brifer  le  \  aifTeau 
contre  un  rocher  qui  formoit  une  pe- 
tite iile,  où  la  belle  Iftheric  fefauva, 
à  la  faveur  de  quelques  planches. 
Tout  le  refte  de  ceux  qui  Tavoicnc 
accompagne,  furent  engloutis  fous 
les  ondes.  D'i^bord  qu'lfthcrie  fiic 
revenue  de  la  crainte  que  lui  avo'C 

donné 
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donné  un  fi  grand  péril ,  elle  remer- 
cia le  Ciel  de  l'avoir  confcrvce  :  mais 
quand  elle  fe  vie  feule  dans  une  Iflc 
inhabitée ,  expofée  aux  belles  fauva- 
ges,  êc  fans  efpoir  d'en  pouvoir  forcir, 
elle  regretta  de  n'eftre  point  du  nom- 
bre des  malheureux  qu'elle  voyoit  é^ 
tendus  fur  le  fable.  Elle  pafla  le  jour 
hc  la  nuit  dans  cette  cruelle  firua- 
tion  •  mais  l'aurore  lui  fit  concevoir 
quelque  cfpcrance.  Elle  apperçut  un 
vaifleau  en  pleine  mer;  èc  montant 
fur  le  plus  haut  d'un  rocher ,  elle  fie 
tant  de  fignes ,  qu'ils  furent  apperçus. 
L'on  détacha  un  cfquif  ,   qui  vint 
prendre  cette  belle  pcrfonne  ;  mais 
elle  connut  bien  qu'elle  ne   forcoic 
d'un  malheur  que  pour  rentrer  dans 
un  plus  grand  ,  puifque  fes  protec- 
teurs écoient  des  Turcs  ^  &  que  la 
guerre  qui  c(l  eniTe  le  Sophi  &:  le 
grand  Seigneur  5  lui  fie  juger  qu'elle 
alloit  être  Efclave  ,  fon  habit  l'ayant 
fait  connoiftre  pour  Pcrfane ,  &:  pour 
ui)e  perfonne  de  très- grande  nailTan- 

L 
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ce.  Elle  ne  fc  trompa  poinc  dans  Tes 
conjedurcs  ;  on  la  conduifit  au  Bâ- 
cha ,  qui  croit  un  homme  cruel ,  ôc 
d'un  regard  farouche.  A  peine  la  re- 
garda-t-ili  &:  (ans  dire  un  mot,  il 
ordonna  qu  on  la  menât  avec  les  au- 
tres Efclaves.  Seigneur  ,  lui  dit  un 
homme  de  fa  fui  ce  ,  cette  fille  cft 
Perfane ,  elle  ne  doit  pas  être  traitée 
comme  les  autres  Efclaves.  A  ces 
mots ,  le  Bâcha  leva  les  yeux ,  ôc:  fe 
trouvant  ébloui  de  cette  beauté  fiir- 
naturelle  ,  il  fit  fignc  qu'on  la  condui- 
sît dans  une  des  plus  belles  chambres 
duVaiffcau,  qu'on  luy  donnât  des 
Efclaves  pour  la  fervir  ^  &:  qu'on  la 
gardât  avec  foin. 

Iftheric  foufFnt  ce  dernier  .malheur 
avec  la  même  confiance  qu'elle  avoit 
fouftert  l'approche  de  la  mort.  Le 
lendemain  le  Bâcha ,  qui  fc  nommoic 
Acmar  ,  la  vint  voir  dés  qu'il  fçuc 
qu'elle  étoit  éveillée.  Belle  porfonne , 
lui  dit- il, quoique  que  le  fort  te  rende 
mon  EfclavCj  je  viens  :'apprcndie  que 
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je  le  fuis  plus  quecoy ,  &:  que  je  ne 
puis  vivre  fans  êcre  aimé  ;  fongc  bien 
au  bonheur  que  je  c'ofFie  ;  je  romp3 
tes  fers ,  &:  je  ce  fais  la  maiilrefTe  ab- 
foluë  de  tout  ce  que  je  poflède.  Sei- 
gneur ,  lui  répondit  la  belle  Perfane , 
je  vous  fuis  très-  obligée  de  vos  offres. 
Prévenue  d'une  paflion  pour  un  des 
plus  ajaiables  Princes  de  toute  la 
Perfc  ,  je  fuis  incapable  de  changer, 
Ifthcrie,  reprit  Acmar,  c'ctoit  afier 
de  me  dire  que  vous  ne  pouviez  ré* 
pondre  à  ma  tcndrefle  ,  fans  m'en 
donner  une  fi  cruelle  excufc.  L'efpe- 
ranccde  vaincre  votre  infenfibilité, 
nVauroit  contraint  à  fouffîir  fans  me 
plaindre  5  mais  puifquun  Rival  aimé 
caufe  mon  malheur ,  je  dois  vous  re- 
garder com^me  mon  ennemie ,  &  fur 
ce  pied  vous  accabler  de  toute  ma 
haine.  Votre  haine,  Seigneur,  eft 
bien  moins  à  craindre  pour  moy  ^liiy 
dit  Ifthsrie,  que  votre  amour.  Hc^ 
bien , lui  répondit  le  defcfperé  Bâcha, 
nous  verrons  lî  vocre  confiance  ne 

Lii 
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vous  coûtera  poinc  quelques  larmes.' 
En  difanc  qqs  dcrnicres  paroîes ,  il 
forticdcfa  chambre,  avec  àcs  yeux 
où  la  fureur  étoic dépeinte,  &:  laiffa 
la  belle  Perfannc  tics-niîli^cc  de  ce 
nouveau  malheur.  Tant  que  la  navi- 
gation dura,  l'amoureux  Acmar,  fans 
(e  reflou  venir  des  refolutions  qu'il 
avoir  prifes,  ne  laquicra  poiiu  :  tcin- 
tôt  fournis ,  &:  tanrôî  furieux,  il  ca- 
choic  vainement  d'ébranier  fa  con- 
ftance.  Enfin  elle  arriva  à  Alexan- 
drie, dont  il  étoit  S.)lcHn.  Il  la  fit- 
conduire  dans  le  plus  bel  apparcc- 
mcnc  de  fon  Serrai! ,  &:  lui  donna  un 
nombre  infini  d'Efclavcs  pour  la  fcr- 
vir;  des  habits  magnifiques  ,  &  des 
pierreries  d'un  prix  incftimabîe.Touc 
cela  ne  coucha  point  votre  aimable 
Sœur.  Les  momcns  qu  elle  éro"t  feu- 
le, écoient  tous  employez  à  (^  plain- 
dre d'eftre  fcpnrcc  pour  toujours  du 
Prince  de  la  Zodianc.  T^n  ]cur  que 
plus  accablée  que  de  ccûcumc ,  elle 
s'en  croie  ven^^ee  fur  le  malheureux 
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Bâcha ,  &  qu'oucré  de  l'es  mépris  ,  il 
forcic  de  fa  chambre,  en  jurant  de 
ne  plus  employer  les  voeux  &:  les  pric^ 
rcs ,  quand  il  pouvoir  cour  ce  qu'il 
vouloir  5  une  jeune  Efclave  s'appro- 
cha d'elle.  Madame^  kiydit-elle,  fi 
vous  aimez  le  Prince,  ménagez  le 
Bâcha.  Il  efl:  dans  les  mêmes  chaînes 
que  vous, &:  bien  plus  malheureux. 
Ah  !  Fatime  ,  s'écria  Iftherie  ,  que 
m'apprenez^-vous  i  mon  cher  Prince 
etl  dans  ce  Palais  ?  le  m.ême  fort  nous 
accable  ? . . .  Mais  non ,  cela  n'eft  pas 
poflible,&tu  me  dis  une  chofe  que 
je  ne  puis  croire.  Le  même  orage  qui 
vous  a  mis  au  pouvoir  du  Bâcha ,  re- 
prit TEfclave  ,  nous  a  mis  dans  Tes 
chaînes.  J'eus  le  bonheur  d'eftre  des 
filles  choilies  à  vous  fervir.  Le  lieu  où 
Ton  vous  avoir  trouvée,  vos  habits, 
&  cette  beauté  qui  ne  fe  rencontre 
aufTj  parfaire  que  fur  votre  vifage  ,  ne 
me  laiderent  pas  douter  que  vous  ne 
fullîezlllherie.  Je  fus  l'aprendre  au 
malheureux  Prince  ,  mais  je  lui  c^« 

L  il  j 
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chai  l'amour  duBacha^dc  peur  d'aug- 
menter {es  chagrins  3  je  ]ui  ai  toujours 
parlé,  tant  qu'a  dure  la  navigation  j 
mais  depuis  que  nous  fommcs  dans 
ce  Palais ,  je  n'avois  pu  apprendre  de 
fes  nouvelles  qu'hier ,  que  paflant  ce 
nouvcauPartcrre,  je  m'entendis  nom- 
mer j  je  reconnus  le  Prince ,  qui  un 
cordon  à  la  main  ,  traçoit  un  defTcin. 
Fari:rie,mcdic.il ,  que  fait  Iftherie? 
cft-elle  toujours  fidelle  à  un  malheu- 
reux ?  &:  les  crrandeurs  donc  mon  Ri- 
val  l'accable  ,  ne  Tont-ils  point  raie 
changer?  Seigneur ,  luidis-^c  ,  puif- 
que  Vous  fçavez  que  le  cruel  Acmar 
.aime  Ifthcrie  ,  vous  ne   devez  pas 
ignorer  les  cruautcz  dont  elle  Tac- 
cable.  Sa  confiance  ne  peut  être  é- 
branléc  ,  ni  par  les  menaces,  ni  par 
les  complaifanccs.  S'il  eft  vrai  que 
ma  chete  Iftheric  ait  des  fentimens  fi 
avantageux  ,  tu  peux ,  Fatime  ,  me 
donner  le  plaifir  de  la  voir  demain. 
Je  vais  tracer  un  Parterre  devant  les 
fencftres  de  fon  appartement^  le  Sul- 
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rân  me  Ta  commandé  dés  ce  macin, 
]'ai  le  bonheur  de  luy  plaire,  il  e(l 
content  de  mes  ouvrages  ,  6c  peut- 
èixz  pourrions-nous  trouver  le  mo. 
ment  de  forcir  d'efclavagc  -,  va,  ma 
cherc  Fatime,  va  demander  à  la  char- 
mante Iftherie  un  moment  de  coii'- 
verfacion.  Apres  ces  mots  ,  j'ai  quit- 
té le  Prince ,  5«:  fuis  venue,  Madame, 
m*acquitcer  de  ma  commiflion.  Ah  ! 
Fatime  ,  lui  die  Iftherie ,  que  je  te 
veux  de  mal ,  de  m'avoir  caché  que 
le  Prince  ëtoic  fi  prés  de  moi  î  J'avois 
peur,  reprit  TEfclavc  ,  de  quelque 
mot  échapc^qui  eût  fait  connoiftrc 
au  Bâcha ,  une  avanture  fi  fâcheufe 
pour  lui ,  &  dont  le  Prince  auroit  été 
la  vidime;  c'eftcequi  m'a  obligée 
de  me  taire.  Mais,  Madame^  fans  re- 
procher lepalTé,  que  rcfolvcz-vous 
pour  le  prcfent  ?  Qûc.je  verrai  le  Prin- 
ce ,  ô<:  que  pour  avoir  plus  de  liberté 
de  le  faire ,  je  traiterai  Acmar  avec 
moins  de  dureté  ,  &  lui  laiflerai  efpe- 
rer  que  fa  confiance  pourra  m'obUger 

L  iiij 


14^         Le  Génie  TamiiicY. 
à  quelque  rccpur.  Comme  clic  achc- 
voic  de  parler  ,  le  Bâcha  encra  ,  qui 
pénétré  de  la  crainte  de  lui  avoir  dé- 
plu, vcnoic  lui  demander  pardon  de 
fon  emporcemcnc.  Ifthcric  ,  dans  l'ci- 
perancc  qu'un  peu  de  douceur  iuife- 
roit  voir  ^o'cï  Amant ,  reçut  fcs  excu- 
iz%  avec  moins  de  iierté  •  &:  ce  crédule 
A  liant  charme  ^  lui  dit  qu'il  avoit  un 
Efclave  qui  avoit  un  gcnic  tout  parti- 
culier pour  les  Parterres  -,  qu  il  lui  en 
feroic  tracer  un  à  la  Perfane  fous  Tes 
feneifhres.  j'aurois  une  etandc  envie 
de  voir  travailler  cet  homme,  rcpnc 
Ifthenc ,  Se  vous  me  ferez  plaiiîr  de 
nVen  donner  la  liberté.  Vous  cftcs 
libre  dans  tout  le  Palais  incerieur^ 
Madame,  lui  dit  l'amoureux  Bâcha, 
&:  tout  eft  ici  fous  vos  loix.  Com- 
mandez tout  ce  qu'il  vous  plaira,  fans 
craindre  que  Ton  vous  refufc ,  que  la 
liberté  de  m'abandonner.  En  ache- 
vant de  parler ,  il  prefenta  la  main  à 
cette  2.imable  Perfane,  pour  defcen- 
drc  dans  les  jardins,  bc  la  conduifit 
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où  travailloic  le  Prince.  Si  Fatime 
n'avoic  coui  u  iuy  annoncer  fon  bon- 
heur, il  n'auroic  pu  s'empêcher  de 
donner  àcs  marques  de  fa  joie  :  mais 
cecce  habile  EfcUve  ayant  devance 
fa  maiilrefle,  lui  donna  le  temps  de 
fc  remetcre.  Soliman,  lui  dit  le  Bâcha, 
voila  la  Souveraine  de  ce  Palais,  o-* 
bcïflez-lui  daiis  tout  ce  qu'elle  vou- 
dra vous  ordonner.  Seigneur,  Iuy  ré- 
pondit le  Prince ,  fans  ofcr  regarder 
Iflherie,  je  fais  mon  unique  affaire  de 
vous  plaire  ;  &:  dés  que  vous  m'or- 
donnez d'obéir  à  cette  Dame  ,  je  le 
ferai  jufqu  à  Iuy  facrifier  ma  vie.  Je  ne 
vous  demanderai  point  de  fcrvices 
fi  violens,  reprit  l'aimable  Perfane^ 
celui  de  me  tracer  fous  mon  apparte- 
ment un  Parterre  femblable  à  ceux 
duSerrail  du  Sophi, ferale  plus  pé- 
nible où  je^vous  employerai.  J'efperis 
que  je  réùflîrai  fi  bien  au  premier  or- 
dre que  vous  me  faites  la  grâce  de  me 
,donner ,  dit  le  faux  Soliman  ,  que 
j'en  mériterai  quelques  ioiiancres.  A- 

l"v 


z^o  Le  Cenie  Familier. 
prés  cela ,  Ifthcric  pria  le  5iiîc;in  de 
continuer  de  fc  promener ,  de  peur 
qu'une  plus  longue  convcrfation  ne 
fill  foupçonner  quelque  ehofe^  &:  a- 
prés  avoir  beaucoup  loiic  la  magnifi- 
cence de  CCS  beaux  iicux,  elle  le  retira 
à  fon  appartement.  Elle  n'y  pafîa  pas 
la  nuit  fans  parler  de  fon  Ahianr  avec 
Fatime  •  &  le  matin ,  dés  que  le  So- 
leil fut  levé  3  elle  ouvrit  fes  fencftrcs^ 
&  vit  ce  Prince  déjà  occupé  à  fon 
travail.  Comme  il  étoit  feul  en  ce 
lieu;  qu'il  étoit  fi  matin  ,  qu'à  pHne 
di(V'nguoir-on  la* lumière  d'avec  les 
ténèbres j  Iftherie  lui  fit  ficrnc  de  s'a- 
vanccr  ;  où  pendant  que  la  fidclle. Fa- 
time étoit  fur  les  avenues  de  Tappar- 
ment  ,  pour  n'efhié  point  fur  pris;, 
nos  deux  Amans  fe  dirent  tout  ce 
que  TAmour  fait  fentirde  plus'  ten- 
dre dans  les  coeurs  bien  touchez  de 
ks  trai'S.  Apres  avoir  donné  quelques 
momens  à  leurs  premiers  tranfports  ^ 
ils  fongerent  comment  Ils  pourroient 
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faire  pour  le  tirer  des  mains  du  cruel 
Baclia.  Ils  rcfolurcnc  que  Soliman 
donncroic  deTargcnc  à  quelqu'un  des 
Ç\cns  pour  racheter  fa  liberté,  avec  or- 
dre de  \qs  avenir  du  premier  vaifleau 
Marchand ,  qui  fcroic  preft  de  faire 
voile  pour  la  Peifc  j  que  la  belle  Ifthc- 
rie  iroit  fc  promener  tout  le  jour  fur 
le  bord  delà  mer ,  quiflottoit  autour 
d'une  grande  terrafle  au  bout   des 
jardins  ;  &:  qu  au  moment  favorable 
ils  defcendroient  avec  une  échelle  de 
corde ,  dont  Soliman  auroit  foin  de 
fe  fournir.  Fatime  qui  vint  dans  cet 
inftanc  les  avertir  qu'elle  voyoit  pa- 
roiftrc  quelques  Efclaves ,  fit  cefTer 
leur  converfation.  Le  Prince  impa- 
tient d'avancer   fon   bonheur,  flic 
chercher  les  gens  entre  tous  ceux  qui 
avoient  fubi  le  fort  de  l'efclavacre  a- 
veclui,  qu'il  crut  les  plus  capai^^îcs 
d'exécuter  fon  dclfcin.  Tour  rciiiTiC 
comme  nos  Amans  le  fouhaitoienr, 
ôcils  forcirent  des  mains  baibares  da 
Bâcha  quinze  jours  après  leur  entre- 
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tien.  Mais  à  peine  goiitoicnt-ils  le 
plaifir  d  ccre  en  libcicc ,  que  leur  vaif- 
ic^:^  fut  attaqué  par  les  Corfaircs,  qui 
étant  beaucoup  plus  forts  queux, 
malaré  la  senerLl^Tc  rciiilancc  du 
Prince ,  les  concraignirciit  de  le  ren- 
dre, Se  leur  donnèrent  de  nouveaux 
fers.  La  beauté  d'idherie  donna  en- 
vie à  ces  Mercenaires  de  la  conduire 
à  Conllancinople  ,  pour  la  prcfenter 
au  Grand  Seigneur.  C'eil  ce  qui  leur 
fît  méprifer  les  propoli c ions  que  le 
malheureux  Prince  leur  fit  ^  de  leur 
payer  pour  cette  belle  pcrfonnejô^ 
pour  lui  5  telle  rançon  qu'ils  vou* 
droient.  I!s  ne  changèrent  point  de 
dellcin j  &:  après  un  long  voyage ,  vo- 
tre aimable  fvxur  fut  renfermée  dans 
le  Serrai  1  du  Grand  Seigneur ,  iansef- 
perance  de  revoir  jamais  fon  cher 
Prince.  Elle  y  paflc  fes  jours  inforru- 
nezà  (e  plaindre,  pendant  que  fon 
malheureux  Amant ,  qui  a  été  vendu 
au  grand  Vifir  ,  cherche  en  vain  les 
movens  de  la  voir  encore  une  fois  en 
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ks  jours,  je  ne  vous  aipoinc  parlé  de 
la  rage  du  Bâcha  ,  quand  il  apprit  la 
Fuice  d'Iflherie  3  j'ai  cru  que  vous 
pouviez  ailemcnt  la.  con:!prcndre ,  & 
que  je  vous  ferois  plus  de  plaifir  de  ne 
pas  TOUS  laifTer  plus  long-temps  igno- 
rer le  lieu  qu'habicoic  cette  infortu- 
née Perfane.  Je  vous  remets ,  die 
Zaydej  à  un  autre  temps,  je  ferai  plus 
fcnfible  à  de  fi  cruelles  avantures-; 
mais  jevousavoiie  que  le  plaifir  de 
(çavoir  vivante  une  firur  que  l'on  a 
pleuré  fi  long-temps ,  me  rend  plus 
capable  de  donner  dans  ce  moment 
des  foupirs  à  (es  infortunes.  Je  vafs 
m'inrerefler  a  tout  ce  qui  arrivera  de 
fâcheux  ou  d'agreablc  à  Conftanti- 
nopîe ,  &:  je  vous  ferois  redcva- 
blCjfi  vous  vouliez  m'apprcndre  tout 
ce  qui  s*y  paficra  de  fecrcr.  Je  puis 
vous  farisfaire  ,  reprit  l'obligeant  Sil- 
phe  3  bc  le  détrônement  du  Grand  Sei- 
gneur m-en  donnera  une  triAe  ma- 
tière. 
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HISTOIRE     ' 

de  U  Sultane  Validé, 

LA  i^unefTe  du  Grand  Seigneur, 
quand  il  fut  reconnu  pour  Sou- 
verain ,  ayant  donné  beaucoup  d'au- 
torité à  la  Sultane  fa  mcre,  qui  eft  une 
Princcilc  d'un  efpnt  ambitieux  ,  elle 
fongea  bien  plus  h  confcrver  fa  puif- 
fance  ,  quand  ce  Prince  fcroir  en  âge 
de  gouverner  Ton  Etat,  qu'à  lui  don- 
ner des  leçons  neccflaircs  pour  un 
règne  glorieux.  Elle  lui  chercha  dans 
toutes  les  parties  du  monde  les  plus 
belles  perlonneSjpour  remplir  fon  Ser- 
rai l  ;  &  dans  ce  o-rand  noirjbre  de 
leunes  Beautez^elle  choiht  celle  dont 
l  efprit  lui  parut  le  plus  convenable  à 
ce  vafte  deffein.  Elle  fe  donna  les 
foins  de  rinftruirc  de  tout  ce  qui  pou- 
voir luî  donner  un  abfolu  pouvoir  fur 
le  jeu  ne  Sultan  •  &  parlant  fouvcnt  à 
fon  fils  des  charmes  de  cette  belle 
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Efdavc,  elle  iui  donna  envie  de  la 
voir.  Ses  yeux  firent  Tcftec  qu'elle 
en  attcndoic  , le  grand  Seigneur  lai» 
ma  tendrement,  &c  la  déclara  Sul- 
tane favorite.  Des  que  la  Validé  fe 
vitmaiftrelïe  par  ce  moyen  de  VcL 
prit  de  fon  fils ,  elle  voulut  encore 
eftre  unie  d'incerefts  avec  le  grand 
Vifir  î  &  n'épargnant  rien  pour  fe 
raifujectir ,  elle  devint  inféparabîe  de 
ce  premier  Miniftre  de  l'Empire  Ot. 
toman.  Les  feuls  JanifTaires  lui  fai- 
foicnt  ombrage,  leur  humeur  belli- 
queufe  ne  pouvoir  s'accommoder  de 
la  vie  molle  ôcefFemi  née  quelle  fai- 
foic  mener  au  Sultan  •  &;.  le  gouver- 
nement d'une  femme  ne  pouvoir 
convenir  à  ces  genercufcs  troupes. 
Ils  fe  plaignoient  tout  haut,  de  fie 
point  voir  leur  Prince  aller  porter  le 
CroifTanr  dans  des  pays  ennemis. 
Quoy  ,  difoient-ils^  nous  demeure- 
rons  inutiles ,  dans  le  temps  que  tou- 
te l'Europe  efl:  en  guerre  ,  &c  que 
.nous  n  avons  qu'à  nous  prcfcntçr , 
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pour  faire  la  conqucfte  de  la  Hon'- 
gric  i  Les  Mcconcens  nous  accciT- 
dcnCj  <5^  cette  Couronne  ne  nom 
Goùceroit  que  la  peine  de  l'alier  cher- 
cher ;  Qnc  le  Sulcan  nous  y  mè- 
ne ,  ou  nous  choiiirons  un  Prince  di- 
^ne  de  nous  commander.  Des  mur- 
mures  fi  dangereux  eliiaycrenr  la 
Sultane  Validé.  Elle  conlcilla  au 
Grand  Seigneur  de  quitter Conilail- 
tinople,  pour  fe  mettre  en  fureté  dans 
Andrinople^  pendant  que  les  Muftis 
appaiferoient  ce  dcfordre  nailTant , 
ne  pouvant  y  remédier  par  les  voycs" 
ordinaires ,  qui  étoient  de  leur  dot>- 
bler  la  paye  ,  le  trefor  de  l'Empire 
ayant  été  employé  par  cette  Prin- 
cclfe  &:  par  le  Vifir ,  à  fe  fiire  des 
créatures.  Le  Sultan  partit  doncpour 
ce  voyage, fi  fccrettemcnt  ^  que  Ton 
n'apprit  fon  départ ,  que  quand  il  ne 
fut  plus  temps  de  l'en  empêcher; 
mais  cela  aucimenra  la  fedition,  aa 
lieu  de  l'éteindre. Les  Spahis  fe  joigni- 
rent aux  Janiffaircs ,  6c  furent  en  bon 
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ordre  trouver  le  Mufti,  pour  luy 
dire  que  file  Grand  Seigneur  ne  rc- 
vcnoic  pas  dans  fon  Serrai l  pour  les 
mener  contre  leurs  ennemis ,  qu'il  ne 
)eur  donnât  la  tcfte  de  la  Validé , 
celle   du  grand  Vifir ,  &:  celle  du 
grand  Teftedere ,  qu  ils  iroient  l'af- 
iicger  dans  Andrinople ,  ôc  qu'ils  éli- 
roient  en  fa  place  Selim  fon  frère.  Le 
Mufti,  pour  fe  fauver  de  leurs  fu- 
reurs ,  leur  promit  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent ,  àc  fit  partir  en  leur  prefencc 
un  homme  pour  le  Grand  Seigneur  ; 
mais  les  Troupes  animées  contre  îc 
mauvais  o-ouverncment ,  fans  atten- 
dre  reponfe  ,  changèrent  ^ous  les  Of- 
ficiers qui  comrnandoient  dans  cette 
ville;  ô^  après  avoir  laide  autant  de 
monde  qu'ils  jugèrent  nccefTaire  pour 
la  garder ,  marchèrent  dioii  à  Andri- 
nople. Cependant    le  Courrier  du 
Mufti  donna  beaucoup  d'ail  arme  au 
Sultan.  Il  fe  plaignit ,  mais  trop  tard, 
d'avoi  r crû  les  confeils  de  fa  mère. 
Dans  une  fi  grande  extremité3  il  voui- 
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lue  fe  montrer  maître,&:  aller  avec  lui 
pour  le  plaindre  à  (es  Troupes  de  leur 
infolencc  ;  mais  les  pleurs  de  la  Su!-- 
tanc  favorite  Tarrêcerenc  ;  les  avis  de 
la  Valide  ^  du  grand  Villr  furent 
encore  fuivis  :  ils  envoyèrent  un 
Officier  de  la  part  du  Prince  vers  ces 
Mutins,  pour  leur  dire  que  le  grand 
Seigneur  étoit  preft  d*oublier  leur 
révolte ,  &:  de  leur  faire  payer  le  dou- 
ble de  leur  paye ,  s'ils  s'en  recour- 
noiencd.ins  leurs  demeures  ,  &  qu'il 
feroit  duiri-coL  qu'eux  à  Conftanri* 
nop  e ,  où  Ton  refoudroit  fi  c'étoit  le 
bien  de  l'Empire  d'aller  en  Hongrie. 
Les  JanifTaires  ne  donnèrent  pas  le 
temps  à  cet  Envoie  d'achever  fa  con> 
million  ,  ils  le  mirent  en  pièces ,  &c 
envoyèrent  tirer  de  prifon  le  jeune 
Prince  Ottoman  ,  qu'ils  reconnurent 
pour  Sultan  à  la  tête  de  l'Armée ,  èC 
prirent  la  route  à  grandes  journées 
vers  Andrinople.  Ce  fat  le  dernier 
coup  de  malheur  pour  le  Grand  Sei- 
gneur. Il  leur  envoya  la  tête  du  grand 
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Vifir,  &:  du  Tcftedcrc ,  &:  leur  promît 
de  renfermer  la  Validé  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle  :  mais  ces  viâimcs 
furent  immolées  trop  tard  ,  leurs 
maux  n'appaifereut  point  ces  Mu* 
tins,  ils  continuèrent  leurs  marches^ 
&  font  devant  cette  ville.  Voila  l'é- 
tat du  Serrail ,  qui  pourra  peut-être 
lervir  au  bonheur  de  votre  Sœur, 
Ah,  mon  cher  Silphe^luy  ditZaydCj^ 
ne  pourriez- vous  point  aider  au  mal- 
heureux Prince  de  la  Zodianc  ,  à 
rompre  fcs  fers ,  &:  ceux  derinfortu- 
née  ifthcrie.  Quelle  preuve  d'amour 
pourriez  -  vous  me  donner  qui  me 
touchât  plus  fenfiblement  ?  Il  faut 
vous  fatisfairc ,  reprit  le  Silphe  5  &: 
demain  je  vous  dirai  ce  que  j'aurai 
fait.  Voila,  continua-t-il, en  laifTant 
tomber  un  cahier  de  papiers  fur  fon 
lit ,  de  quoy  vous  amufcr  pendant 
mon  abfence ,  ô^  tenez-moy  compte 
d'être  tout  vn  jour  éloigné  de  vous» 
Zayde  voultit  luy  répondre  5  mais 
elle  connut  qu'il  n'y  étoit  plus.  Elle 
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donna  le  reitc  de  la  nuit  au  (bmmciî  ; 
ôclc lendemain,  elle  pafîa  dans  fort 
cabinet,  où  clic  ouvrir  le* cahier  que 
fon  Amant  iuy  avoir  laîflc  ,  quVlte 
trouva  rempli  du  Conte  que  voicy, 

L  A      PRINCESSE 

T  A  T  I  E  N  T  I  N  È 

dans  la  Forefl  dErimcnte* 

IL  y  a  voit  un  Ogre  nommé  Infa*^ 
cio,  qui  faifoit  fa  demeure  dans 
un  ancre  ,  rù  jamais  les  rayons  da 
Soleil  n'avoicnt  pénétré.  Il  étoic 
cruel ,  ÔC  fans  juftice  ,  &  les  Furies 
de  r  Enfer  qui  avoient  préfidé  à  fa 
naiflance,  ayant  répandu  de  l'écume 
de  Cerbère  fur  fa  langue  ,  elle  en  fat 
pour  toujours  tellement  pénérrée, 
que  des  qu'il  touchoic  une  perfonne 
de  fa  langue  ,  elle  en  perdoit  la  vie, 
fans  qu'aucun  remède  pût  la  fauver. 
Poflcder  toutes  les  richcffes  de  la 
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terre ,  ëcoic  la  ieulc  palîîon  qui  oc- 
cupoic  fon  cœui;  jamais  l'Amour  ni 
l'Amitié  n'y  avoicnc  trouvé  de  place. 
Le  foin  dévorant  donc  il  écoit  cour- 
menté  d'amailcr  des  richclles  ,  luy 
donnoit  une  inquiétude  qui  ne  luy 
laiflbit  point  de  repos.  li  avoir  deux 
feurs  qui  approchoient  beaucoup 
de  fon  humeur.  Elles  dfmcuroicnc 
avec  luy.  L'aînée  fe  nommoit  Aigre- 
douce  j  elle  avoic  de  la  beauté ,  & 
quelque  douceur  dans  rcfpric  j  ce 
qui  luy  faifoit  quelquefois  prendre  lé 
parci  des  malheureux  ,  que  l'Ogre 
tourmencoit  avec  cruauté  j  fur-couc 
elle  empêchoic  fouvent ,  qu'il  ne  tou- 
chât de  fa  langue  perçante  ceux  qui 
étoient  alTcz  infortunez  pour  entrer 
dans  fon  antre.  Mais  avec  CQitc  bon^ 
té  elle  ne  laifloit  pas  d'avoir  une  ai- 
greur fur  fon  vifa^e ,  &  dans  toucês 
(es  paroles ,  qui  déplaifoit  beaucoup. 
La  cadette  qui  fe  nommoit  Bizarrine, 
étoit  d'une  hum.eur  fi  capricieufe  ,  fi 
imperieufc,ô«:  fi  chagrine,  que  Ton  ne 
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poir/olc  inventer  des  courmcns  plus 
infupporcables,  que  d'obliger  4<ucl- 
qu  un  de  vivre  avec  elle.  Son  amitié 
iVétoic  pas  moins  à  craindre  que  fa 
haine  ,nedonna*it  pas  plus  de  repos 
à  ceux  quelle  aimoitqua  fes  enne- 
mis. UOgie  alloit  fouyent  prendre 
des  leçons  delà  Dccfle  de  TA  varice, 
qui  faifoic  fa  demeure  proche  defon 
antre  ;  &:  la  confukant  un  jour  fur  fa 
deflinée  ,  elle  luy  die  que  s'il  fe  pou* 
voie  faire  aimer  d'une  pr in cefle  nom- 
mée Paticntinc,  nllc  de  Licaon  ,  &. 
Tavoir  en  fa  puiflance  ,  il  feroit  le 
pîus  riche  de  tous  les  Ogres  de  fon 
temps.  Il  remercia  l'Avarice  d'un  fi 
bon  avis  j  ^  retournant  chez  luy ,  il 
difpofa  fon  équipage  avec  diligence. 
Il  quitta  fa  forme  naturelle  ,  de  peur  . 
d'épouvanter  Patientine.  II  prit  celle 
d'un  jeune  homme  bien-fait ,  de  bon 
air,  6d  changea  fa  chevelure  heridee, 
en  cheveux  blonds  ,  les  plus  beaux 
du  monde.  Sous  cette  nouvelle  me- 
ramorphofc ,  il  parut  à  la  Cour  de  la 
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Reine  de  Lidie  nierc  de  Pacicncinc,. 
qui  étoic  veuve  depuis  quelques  an- 
nées. Il  y  fuc  reçu  fous  le  nom  du 
Prince  de  Thrace,  &:  fçucfi  bien  fe 
contrefaire  ,  qu'il  gagna  en  peu  de 
temps  le  cœur  de  la  Reine  &  de  la 
Princeffe.  Patientine  avoit  une  ami- 
tié très- forte  pour  une  fîilc  de  fa 
Cour  5  nommée  Efpritce.  Elle  tenoic 
le  premier  rang  dans  fon  cœur^  com- 
me elle  le  tenoit  par  fon  rang,auprcs 
de  la  Reine  j  &:  elle  n'avoir  rien  de 
caché  pour    elle.  Elle  luy  confia  la 
cendrelle   naiifantc  qu'elle   icntoic 
pour  Infacio.  Efpritéc  ,  qui  par  un 
preffentimenc  dont  clic  ne  fçavoit 
pas  la  caufe ,  craignoit  que  la  Prm- 
ceffenefut  malhcureufe  en  époufant 
le  faux  Prince  deThrace,  tâcha  de  la 
détourner  de   cette  alliance.  Mais 
voyant  à  la  fin  que  la  Reine  le  fouhai- 
toit  autant  que  Patientine^  elle  ne  s*y 
oppofa  plus.  Ce  mariage  fut  donc 
conclu  en  peu  de  jours ,  &:  cette  ai- 
mable PrinccfTe ,  dont  la  beauté ,  la 
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douceur  ,  &:  la  vertu  avoicfic  faic 
foupircr  cous  les  Piinccs  (es  voifins, 
fut  livrée  au  barbare  Infacio.  L'Ogre 
impatient  de  reiiourner  dans  ion  an- 
tre avec  fa  proye  ,  ^  de  forcir  d'une 
Cour  donc  la  magnificence  bîcfToicfi 
fort  fon  humeur ,  partie  avec  fon  é- 
poufe  ^  &:  avec  Efpritée ,  qui  ne  vou- 
lue  poinc  quitter  Patientine  ,  quelque 
oppoficion  que  fift  Infacio. 

Apres  quelques  jours  de  marche  , 
la  Princeffe  arriva  dans  la Foreft  d'E- 
rimence,  &:  peu  de  temps  après  à  Tan- 
tre  terrible.  Elle  y  trouva  Aigre-douce 
&  Bizarrinc,  qui  par  des  foins  cm- 
prefTcz  s'cfforçoient  de  lui  plaire.  Qui 
peut  reprefenter  rétonncmenc  de  la 
Princefle ,  quand  elle  fe  vit  dans  un 
lieu  fi  affreux  ?  Elle  penfa  mourir  de 
douleur  j  5j  tout  le  pouvoir  qu'Ef- 
pritée  avoir  fur  fon  cipric  ^  ne  put  la 
confoler.  L'Ogre  qui  avoic  repris ,  a- 
vcc  fa  forme  ordinaire,  (jl  cruauté  na- 
turelle, ne  fur  point  touché  des  pleurs 
de  Patientine.  Aigre- douce  voulue 
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lui  faire  comprendre  qu'elle  avoir 
tore  de  s'affliger  d'être  unie  avec  Iii- 
facio  i  que  toutes  les  PrinceiTcs  cn- 
vieroienc  Ton  bonheur,  s'il  leur  étoit 
connu  ;  que  fi  par  fa  complaifance, 
elle  pouvoir  gagner  fon  coeur ,  rien 
ne  manqucroic  à  fon  bonheur.  Bi- 
zarrine  qui  fe  trouva  dans  fon  humeur 
pitoyable,  croyant  que  fa  prefcncc 
pourroit  adoucir  les  chagrins  de  Pa- 
ticntine,  ne  la  quittoit  point,  &:  Tim- 
patientoit  fi  fort  par  les  confeils  qu - 
elleluidonnoitfurfa  conduire,  qu- 
elle augmentoit  de  beaucoup  la  dou- 
leur de  la  Princefle.  Efpritée  em- 
ployoic  tout  l'efprit  que  les  Dieux 
kiy  avoient  donné,  à  gagner  ratnitic 
de  rOgre ,  &£  celle  de  ks  foeurs ,  afin 
de  pouvoir  dminuer  les  chagrins  de 
Patientine.  Elle  criit  y  avoir  réiiffi  ; 
mais  elle  connut  dans  la  fuite  que 
lien  ne  touchoit  ce  cœur  infenfible  à 
lapicic.  Cependant  Infacio  voulanc 
profiter  du  bonheur  d'avoir  Paricn- 
linccnfapuifTance  ,  pour  devenir  ri- 
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chc  ,  commença  de  meure  en  pra-^ 
tique  les  leçons  dç  TAvaricc,  11  tdi- 
foic  lever  cette  malhcurcufc  Prin- 
ceflc  devant  le  jour,  &:  la  forçoie 
d'aller  dans  la  Forcfl:  chercher  des 
herbes ,  qu'il  luy  faiibit  mettre  dans 
de  grandes  chaudières  (ur  le  feu, 
pour  en  tirer  lefuc.  Enfuite  il  les  luy 
taifoit  porter  dans  Tes  érables ,  pour 
les  donner  à  des  monftrcs  ,  qu'il  y 
retenoir.  Les  béccs  étant  engraiflces 
du  fuc  de  c€S  herbes ,  étaient  d'un 
prix  infini,  &:  cela  lui  valoit  beau- 
coup d'argent.  Les  Marchands  de 
la  Thrace  &:  de  la  Bocinc  venoiecc 
lui  en  achetter  fouvent.  Quand  Pa- 
tientine  revenoit  d'un  fi  pénible  em- 
ploi ,  pour  la  dclafler  on  lui  prcfen- 
toit  une  quenouille  ^  &  la  faifant  fi. 
1er  de  la  laine ,  polir  faire  la  pourpre 
dont  tous  les  Rois  de  l'Orient  s'ha- 
billoienc ,  Ton  ne  lui  donnoit  point 
de  repos  qu'elle  n'eut  fait  pluficurs 
fufées.  D'autres  fois  elle  emplovoic 
les  trifte^  jo^çnécs  a  chercher  dans 


Le  Cenie  Familier.         i€i 
Ics^^  montagnes  voiilncs,  cette  graine 
fi  mcrveilleufc  dont  on  failbic  lacou* 
leur  de  poutpre ,  &:  on  luy  faifoit  paf- 
Ccr  les  ibifccs  à  en  faire  la  teinture. 
Cette  pauvre  PrincefTe  n  avoic  pas 
un  moment  de  repos.  Encore  fi  avec 
tant  de  peine  elle  avoit  pu  gagner  Ic^ 
cœur  cruel  de  l'Ogre,  elle  fe  fcroici 
confolccs  mais  In(acio  toujours  tour- 
mente de  Tcnvie  d'un  gain  fordide, 
ne  trouvoit  jamais  qu  elle  eût  affez 
travaillé,  &  la  grondoit  inceflam- 
nient  de  n*cn  pas  faire  davantage. 
La  Princefle  foufiroit  tous  ces  re- 
proches ,  &:  lui  obéïfToit  avec  une 
douceur  auiauroit  touché  tout  au-' 
tre  qa'Iiifacio.  Aigre- douce  lui  di^ 
{bit  quelquefois,  qu'il  devo'C  eftrç 
coiitent  de  Paticntinc  ;  mais  B  znr- 
rinedifoit  que  fon  Rerc  faifoit  trcs- 
bien  de  n'eftrc  pas  fenfiblc  âu  mal- 
heur defonépoufcj  qu'il  falloft  pro- 
fiter de  Toccafion  de  s'enrichir ,  de 
que  fi  Ton  donnoic  quelque  relâche 
à  Paticntine ,  elle  ccouvcroit  après  le 
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travail  plus  infupor'cable.  Dumoin?, 
4ifoic  Aigre-douce^  je  lui  dcnncrois 
une  nouruiture  qui  pût  la  fouicnir 
dans  de  fi  pénibles  emplois,  car  clic 
ne  peut  vivre  du  peu  de  pain  de 
gland ,  &:  du  petit  morceau  de  che- 
vreau que  vqus  lui  donnez  pour  toute 
{â  journée.  Vous  dcyèz  fonder  qu*- 
elle  n  a  pas  ete  elevce  avec  tant  de 
duretez ,  &r  vous  devez  craindre  que 
bien-tôt  elle  ne  fuccombe  à  cqs  fati- 
gues. Ma  fccur,  reprit  l'Ogre  en  co- 
lère, cette  fille  nourrie  dans  une 
Cour  fijperbe  ^  vous  a  déjà  corrom- 
pue ,  mais  je  me  garderai  bien  de 
fuivre  des  avis  fi  pernicieux  •  je  ne 
prétends  pas  manger  en  un  jour,  par 
une  chère  délicate ,  tout  ce  que  j'au- 
rai amalTé  avec  tant  de  peine.  L^in- 
-- quiétude  naturelle  à  Infacio  ,  ne  luy 
permit  pas  une  plus  longue  convcr- 
,^- iation;  il  quitta  fa  focur ,  6c  fut  voir 
MÎans  la  montagne,  s'il  y  trouveroic 
Patientine  cueillant  de  la  graine.  Il 
la  trouva  couchée  au  pied  d'un  arbre, 
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qui  s*cnrrcccnoic  avec  la  chère  Ef- 
pritéc.  L'OgLc  en  flifc^T,  vomit  con- 
tre cecce  maihcuréii(e  PrinccfTc ,  tou- 
tes les  injures  les  plus  horribles,  (52 
juradeluy  ôterlaTeule  confolation 
qu'elle  avoit ,  en  faifant  partir  Et 
pritée.  Il  rauroit  fait  furie  champ, 
s'il  n'avoir  craint  que  cette  jeune  per- 
fonnc  n'eût  clic  à  la  Reine  tous-Irs 
malheurs  de  fa  fille.  Pacicntinc ,  fans 
icpondre  à  ce  Barbare  une  fciile  pa- 
role ^eifuya  ks  hrmes^  Zz.  ayant  ache- 
va 4,9.  dépouiller  la  tcrte  de  ces  cas- 
Jtpns^de  ces  precieufes  graines  ^îè- 
tourni  dans  l*antre.  Elle  y  trouva 
Bizîrrinc^qui  lui  fit  un  crime  àa  fi 
ciifteflc;  &:  Aigre^douce  vculiint  la 
confoler ,  le  fit  avec  un  airfi  affcclé , 
qu'elle  penfa  pouffer  fa  patience  à 
bout.Tous  les  fujets  de  l'Ogre  éprou- 
voient  fa  cruauté  •  &:  pour  contenter 
la  foif  infatiable  qu'il  avoir  desii- 
cheffes ,  il  les  faifoit  travailler  nuit  &: 
jour ,  à  foii'ller  la  terre  dcins  un  val- 
loj^  pracfeQde  fon  ancre  ,  où  l*Ava^ 
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riccini  avoir  die  qu'il  pouiroic  trou- 
ver urr  trdbr.  Ce  fut  un  nouveau 
malheur  pour  Paiicncinc.  Il  vouioic 
<ju'ellefûc  toujours  anprcs  de  ces  m- 
forcuncz  Pionniers ,  afii?  de  !cs  cmpc- 
cber  de  (c  rcpofer  un  moincnr.  Ccccc 
pauvre  Princcflc  n'cranr  pas  difpcn- 
fée  par  ce  nouvel  cmploy  de  filer  fa 
tâche  j  prenoii  fa  quenouille  ^  &  can- 
tôc  brûlée  d'un  Soleil  ardent  j  tantôt 
percée  de  pluye  &  de  brouillards,  de- 
mcuroic  toute  ia  journée  expofée 
aux  injures  du  temps.  Quel  cœur 
n  auroic  pas  ctc  fenîibic  aux  traies 
deiaplrié ,  en  voyant  les  matix  que 
fouffioit  certc  jeune  Princeile  f 

Un  jour  qu'cll-e  eftoit  avec  fes 
travailleurs  ;  Courageux  ,  Prince  de 
la  Bocinc  ,  qui  Tavoit  vue  à  la  Cour 
de  la  Reine  de  Lydie  ,  ^  qui  avoir 
toujours  eu  pour  elle  une  inclina- 
tion, que  toute  la  raifon  avoir  eu 
bien  de  la  peine  à  vaincre ,  pafla  au- 
près d'elle.  Surpris  d'une  rencontre 
il  peu  attendue  ^  il  defccndi:  de  chc- 
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val ,  &:  vinr  avec  cmpreflcmcnt  l'a- 
border.  11  la  trouva  belle ,  malgré  le 
changement  que  cane  de  malheurs 
avoicnc  portez  à  les  appas  -il   luy 
témoigna  en  termes  reipcdueux ,  le 
plaifir  qu'il  avoit  de  la  revoir.La  Prin- 
ceffc  honteufe  d'cftre  trouvée  dans 
un  ctat  fi  différent  de  celuy  où  ce 
Prince  Tavoic  vue ,  demeura  quel- 
que temps  fans  parler  -,  mais  la  crain- 
te d'cflre  trouvée  avec  hiy  par  In(a- 
cio,  fie  quelle  prit  la  parole  pour  le 
prier  de  s'éloigner  d'elle.   Comme 
elle  achevoit  de  parler,  un  Lion  fli- 
ricux  fortitde  la  foreft  jôc  vint  pour 
fe  jetter  fur  Patientinc.     Le  Prince 
tira  fon  épée ,  &:  fe  mit  en  dcvoM:  de 
la  dcffendre  j  &:  par  un  cri  menaçant, 
&:  un  coup  qu'il  porta  au  lion  en 
mefmc  temps,  il  obUgea  la  furieufe 
befte  de  tourner  fa  rage  contre  luy. 
Courageux  fcdeiïcndit  long-temps, 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  recevoir  une 
large  blcflurc  au  ventte,  àcs  grifics 
du  lion;  &:  fi  les  Pionniers  ncfloient 
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accourus  à  fon  fecours ,  peuc-  eftre 
auroic-il  péri  dans  ce  coir.bac  :  mais 
ils  'accabicrenc  ce  lion  de  tant  de 
bîcirurcs,  qu'il  tomba  aux  pieds  de 
Pacicncine.     Infacio  attiré   par  les 
ciis  de  la  Princelle,  arriva  comme 
ce  Prince  s^affoibliflbic  de  fa  bief- 
fure,&:fe  1  ai flbic  tomber  fut  l'herbe, 
&  touché  de  pitié  pour  la  première 
fois  de  fa  vie /ille  fie  porter  dans  fi 
fombre  demeure  _^  &  ordonna  que 
fon  prît  foin  de  fcs  bleffures/  Pa- 
tieiitîne  pénétrée  de  reconnoi {Tance , 
le  pânfa  de  fes  belles  mains  ,  bi  prie 
la  peine  d'aller  avec  Efpritée  cher- 
cher des  fimpîcs  pour  mettre  fur  fa 
playe.    Que   le  Prince  Courageux 
croit  fenfible  aux  bontez  delà  Prin-- 
ceflfe  î  Son  amour  en  prit  de  nouvel- 
les forces,  il  ne  pouvoir  affcz   luy 
témoigner  combien  il  étoit  fenfible 
aux  marques  de  fa  rcconnoiilançc , 
&:  iôûoit  çenc  fois  le  jour  Içs  dç.u^c 
bUlfures  c}u  il  "avoic  reçues,  pour.Uiy 
îaUver  k  vie^     .  -    ,  •  .;,,/]<« 
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Dans  ce  cemps-là  TOgre  fut  obli- 
gé  de  s*abfcncer  avec  (es  Coeurs  pour 
quelques   jours.  Courageux  profita 
de  CCS  heureux  momens,  pour  dire  à 
la    PrincéfTe   tout  ce  qu*il   fcntoic 
pour  elle  :  mais  Patientinc  ,  quel- 
ques Tu  jets  qu'elle  eût  d'être  mé- 
êôntente  de Ton  cruel  mari ,  lui  ré*, 
pondit  avec  tant  de  fagefle  ,  qu'elle 
mcrica    beaucoup  de  tendrcflc  du 
Prince.  Inlacio  revint  pluftoft   que 
Tbin  iîïèTattendoir,  &  trouvant  (a 
femme'  auprès  du  malade ,  il  encra  en 
fureur ,  ce  l'accabla  de  reproches  ou- 
tragcans,  11  fe  repentie  d'avoir  fait 
porter  Courageux  chez  luy  ;  &  Ton 
avarice  fe  joignant  à  fa  jaloufie  ,  lui 
iiz  défendre  à  Pacientine  de  p-us  four- 
nir les  chofes  neceflfaires  à  la  vie  du 
Prince  ,  &  de  ne  plus  entrer  dans  la 
caverne  où  il  étoir,  Patientine  re- 
çût cet    ordre  avec  douleur  ^  maîsr 
elfe  n'en  rhurmura  pas,  5c  recom- 
mença Tes    pénibles   ouvrages.    Le 
Prince  amoureux  foufïiic  avec  iiii- 
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patience  les  malheurs  de  f^iPiincciTc. 
Sa  caverne  éroic  il  prcs  de  celle  de 
i'Ogrc,  qu'il  cntcncoic  tous  les  mau- 
vais çraiccmens  qu'il fai (g ici  la  belle 
Pacicncinc  ;  <&:  ne  voulant  pas  les  aug- 
mentée, il  fit  en  forte,  des  qu'il  pue 
ic-portcr  à  cheval ,  de  s  éloigner  d'un 
lieu  qui  lui  ctoic  fi  chcr^.  Ce  ne  fut 
pas  fans  avoir  conful té  avec  Efptitcc 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  tirer  la 
Princefle  d'un  fi  dur  efcJavagç.  Ils 
prirent  d'abord.la  rcfolution  d  aver- 
tir la  Reine  de  Lydie  :  maïs  Efpritéc 
lui  die  qu'elle  n'avoir  pas  le  pouvoir 
de  rompre  les  chaînes  àc.  la  fi. le  ;  qu'il 
falloir  qu'elle  allac  trouver  une  Fcc 
parente  très- proche  de  Paticntine  , 
qui  par  fa  fcicncc  leur  donncroit  les 
moyens  d'arracher  la  Princelfc  des 
mains  cruelles  de  l'Ogre  •  qu  elle 
partiroit  le  lendemain  des  le  point 
du  jour  avec  luy  ,  pour  aller  trou- 
ver la  Fée  fans  en  avertir  la  Pi  in  celle, 
qui  ïv^  voudroic  pas  confcntir  à  fon 
bonheur.    Apres  avoir   pris   toutes 
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Icîurs  mefurcs ,  Courageux  prie  congé 
dlnfacio ,  &:  de  la  charmante  Pat  iciN 
tine ,  &  partie  le  lendemain  avec  Ef- 
pritée.  LaPrincefle  n'appric  pas  fans 
chagrin  le  départ  de  fon  amie  ,  &  ne 
pouvoic  comprendre  ce  qui  Tavoic 
obh'gée  de  s'éloigner  d'elle ,  fçachanc 
la  cendre  amicic  quelle  lui.portoit. 
Mais  pendant  que  Courageux  &:  Et 
pritée  font  leur  voyage  ,  il  arriva  un 
Prince  très- puifTant  avec  fon  époufè^ 
à  un  Château  prés  de  la  Forcft  d'E- 
rimente.  Il  s'appelloit  Entreprenant, 
&  fon  époule  fe  nommoit  Froidine. 
L'Ogre  fçut  par  la  Déeffe  de  l'Ava- 
rice ,  qu'il  auroit  bcfoin  du  fecours 
d'Entreprenant  ,poiir  fe  garantir  du 
grand  malheur  qui  le  mcnrçoit-  & 
comme  il  ne  connoiffoîc  d'infortu- 
ne que  celles  qui  regardaient  laper» 
te  des  richeffes^  il  fui  vit  le  conicil 
de  cette  Décile  •  iî  fîic  voii  le  Prince 
nouveau  venu^  &  mena  avec  lui  Pa- 
tiemine.  Froidine  fl^rcant  de  fon 
humeur  natuTelle,  reçut  parfaitement 
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bien  h  belle  PrincciTe  ;  ^  jLncicprc* 
nanc  ne  pur  la  voir,  fans  payet  de 
la  perce  de  fon  cccur  ^Ic  plailir  de  ia 
regarder.  Il  fît  mille  amiciez  à  TO- 
gre  ,  pour  avoir  la  liberté  de  voir  Ton 
amiable  époufij  maigre  raveifion 
nacurelle  qu'il  conçue  pour  lui  des 
le  premier  moment  qu'il  le  connut. 
Entreprenant  alloit  fouvent  chez  In- 
facio ,  &:  n'étant  pas  maiflrc  de  ca- 
cher long-  temps  fa  pailîon  ,  il  en  par. 
la?  àPatientine.  Cette  belle  perlons 
ne,  abandonnée  aux  fureurs  dei*0- 
gre  5  écouta  ians  colère  une  décla- 
ration qu'elle  n'auroic  pas  fouhaittée 
dans  un  temps  plus  heureux,  pouc 
safleurer  d'un  (ecours  contre  les 
cruautcz  d'Infacio  •  &:  le  Prince  char- 
mé de  n'eftre  pas  reburé  ,  obligea 
Froidinc  de  voir  fouvent  Patientine, 
&  de  luy  témoigner  de  ramitié  ;  mais 
rOgre  voyant  que  cela  détournoic 
Patienrine  de  fes  travaux  ordinaires, 
U  luy  ordonna  cfeneplns  aller  fîfou- 
vent  chezFioidine,  &:  luifa)foit  ua 
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crime  de  ce  qu'il  iuy  avoir  ordonna. 
Il  Iuy  chercha  des  ouvrages  nou* 
veaux.  LaPrinccfl'e  avec  fa  douceur 
ordinaire  lui  obcit.  Souvent  Entre- 
prenant la  furprenoit  encartant  des 
rofeaux  ,  dont  elle  tiroit  un  cotton 
qui  éioit  cres-rare  dans  cette  con- 
trée, &  qui  fervoit  à  faire  des  toiles 
dont  elle  s'habilloic.  Elle  auroit  bien 
voulu  cacher  à  tocït  le  monde  les 
mauvais  traitemens  qu'elle  recevoie 
de  rOgre ,  mais  cela  n'étant  pas  poC- 
fible ,  elle  râchoit  de  les  excufer.  En- 
treprenant ne  pcrdoit  point  de  tems 
pour  faire  comprendre  à  Patientmc 
que  fon  mari  ne  meritoit  pas  cette 
tendrefle.  Ses  foins  furent  inutiles  1 
cette  vertueufc  perfonne  Iuy  répon- 
dit que  les  Dieux  Iuy  ayant  donné 
Infacio  pour  époux ,  elle  devoir  Iuy 
obéir  6c  l'aimer  avec  la  même  fidé- 
lité que  fi  c'étoitie  plus  aimable  de 
tous  les  hommes.  Bizarrine  venoic 
fouvent  rompre  cqs  converfations, 
^  en  aveixiiibit  TO^re.  Elle  le  mie 


ty  8  Le  Génie  luimilier. 
i\  fore  de  nuLivailc  liumeur,  que  mal- 
gré les  Gonfcils  de  l'Avarice ,  il  fe 
brouilla  avec  Encreprcnanc  ^  Frui- 
ne,  &  renferma  la  PrincclTe  dan» 
fbn  ancre ,  fans  luy  plus  permettre  de 
forcir  de  la  Foreft.  Sa  fureur  n'en  de- 
meura pas  lài  il  ne  donnoic  plus  de 
repos  à  Paticntincî  v'uaus  les  jours 
pour  elle  étoicnc  employez  à  lui 
fournir  de  nouveaux  tourmcns,  que 
cette  aimable  perfonnc  fouffcoic  avec 
une pacicncead-nirablc.  Infaciocrai* 
gnanc  de  perdre  Pacicntinc  ,  non  pat 
quelque  femimenr  d'amidc,  mais 
par  les  grands  biens  qu'elle  lui  amat 
foit  par  fon  travail  ^cncoura  Ion  an- 
tre de  nuages  fi  épais ,  qu'il  la  ren- 
doit  invifibic  aux  yeux  àc  tout  le 
monde  •  &:  changeant  ïcs  deux  {bcurs 
cnmonftrcs,  illcsm.it  à  la  porte  de 
la  caverne ,  pour  en  défendre  l'entrée 
à  ceux  qui  pourroicnt  pénétrer  les 
nuages  dont  clic  étoit  entourée. 
Ayant  fi  bien  pris  (es  mcfurcs  pour 
$'uftcr  l'inquiétude  de  perdre  Paticn- 
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tmc,  il  goùca  quelque  tranquillicc* 
Cependant  le  Prince  Courageux  ^ 
Elpncce  arrivèrent  au  Palais  de  la 
Fée  CIemencine,&  furent  reçus  d  cl- 
ic avec  cet  air  de  bonté,  qui  la  fait 
aimer  de  tout  le  monde.  Lllc  les  fit 
encrer  dans  fon  cabinet,  &: les  aïanr 
fait  afl'eoir  auprès  d'elle:  Je  fçai  le 
fujct  de  votre  voyage  ,  charmante 
Eipricce  ,  lui  dit^ellej  Paticncine  a 
befoin  de  mon  fccours  ^  elle  eft  au 
comblc-dcs  malheurs  5  &:  les  Dieux, 
qui  ont  voulu  donner  un  modèle 
aux  hommes  par  l'exemple  à^  fa  ver- 
tu, la  tireront  par  mon  Arc  de  la  ty- 
rannie de  rOgre  cruel.  11  me  faut 
quelque  jour  pour  me  préparer  à  ce 
voyage  î  paflez-les  icy  dans  tous  les 
plaifirs  que  Ton  y  peut  prendre.  Apres 
ce  peu  de  mots ,  la  Fée  congédia  le 
Prince  ,  Ô^  Efpritée  ;  ils  trouvèrent 
dans  lafalcune  troupe  de  Nymphes 
qui  les  vinrent  aborder ,  &  qui  les 
conduihrcnt  dans  un  appartement 
fupcrbcn:ient  meublé.  Apres  s'y  être 
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lepofcz  quelques  heures  ,  les  Nym- 
phes  fircnr  pafTcr  ETpritcc  dans  un 
cabinet ,  où  elles  rhabillèrent  d'un 
habit  de  gaze  d'argent  &:  couleur  de 
rofe ,  &c  parèrent  (a  tête  d'L'ne  cape- 
line de  plumes  de  la  mcme  couleur. 
Dans  ce  nouvel  ajudement  elles  h 
ramenèrent  dans    k   rhambrc    du 
Prince  Courageux  ,  &  Ton  y  fervic 
une  colation  de  fruits  &  de  conficu- 
rcs  feichcs.  Apres  la  colation ,  elles 
les  menèrent  dans  un  jardin  qui  ré- 
pondoit  à  la  beauté  du  Palais  i  &:  les 
laifTant  dans  un  cabinet  de  jafmin  3c 
de  grenade ,   elles   leur  donneront 
la   liberté   d'écouter  une    mufiquc 
charmante  ,  qui  étoit  dans  un  falon 
de  myrthe  auprès  de  leur  cabinet. 
Courageux  &c    Efpritée  donnèrent 
quelques  momens  au  plaifir  d'une  fi 
aimable  fymphonie;mais  comme  rien 
ne  pouvoir  les  empêcher  de  fonger 
aux  malheurs  de Paricntine^  ils  par- 
lèrent fi  long- temps  de  cette  belle 
perfonne  ,  qu^il  ecoit  nuic  quand  ils 
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retournèrent  au  Palais.  On  leur  fer- 
vit  à  fouper ,  &:  étant  heure  de  pren- 
dre  quelque  repos ,  Courageux  laifTl- 
Efpritée  dans   (on  appartement.  Lô 
lendemain ,  au  lever  de  TAurore  ,  les 
Nymphes  vinrent  éveiller  l'aimable 
Efpritée,  pour  là  mener  dans  le  Parc 
delà  Fée i elles  lui  donnèrent  un  ha- 
bit de  cbafTetout  des  plusgalans,  &: 
la  conduifirent  dans  la  Cour  du  Pa-  , 
lais.  Elle  y  trouva  un  petit  char  d'é- 
beine  avec  des  foleils  d'or,  tire  pat 
quatre^  tigres ,  où  elle  monta.  Les 
Nymp^hes  la  fuivoient  dans  d'antres 
chars  delà  même  beauté,  &:  le  Prin- 
ce Courageux  ,  monté  fur  un  cheval 
noir  fuperbement  harnaché  ,  les  vint 
joindre  au  rendez -vous.  Toute  la 
journée  fepafTa  le  plus  agreablcmenc 
du  monde.  Les  Cerfs  ne  fcfaifoicnc 
courre, qu'autant  de  temps  qu'il  en 
fa]loic  pour  donner  du  plaifîr  fans  fà- 
tî^cf  les  Dames  ;  &:  la  nuit  les  con- 
tràigijant  de  prendre  le  chemin  du 
Palais ,  elles  y  arrivèrent  avec  toute 


iSi  LeGenîe  T xmilier, 
la  joie  que  leur  avoic  infpiic  un  fi 
charmant  amufcmcnc.  LniuicelaFce 
envoya  dire  à  El'pricec  ^  à  Coura- 
geux de  la  venir  tiouver ,  iN.  y  furciK 
avec  empreffcmcnc.  Efpiicce  ,  dit- 
elle,  mes  charmes  font  prccs ,  il  ne 
faut  pas  une  moindre  puiilancc  que 
Li  mienne  ,  pour  tirer  Paticntinc  des 
fers  d'Infacio.  Il  a  employé  tout  lare 
des  Enfers  à  former  un  encliantement 
qui  la  rend  inviflble  à  nos  yeux ,  l'A- 
varice lui  a  donne  ce  Gonieil  ^  mais  je 
rendrai  fon  pouvoir  inutile,  &  vous 
rendrai  la  Princeife  j  partons  dans  ce 
même  moment ,  pour  arriver,  au  le- 
ver du  Soleil,  à  iow  fciour  ténébreux. 
Et  vous ,  Prince  Courageux ,  oubliez 
votre  valcutiô*:  uns  vous  fcrvir  de  ^o% 
bras  pour  vaincre  des  monftres,  con* 
tre  lefquels  ils  fcroient  impuiffans , 
remettez  fur  moi  le  foin  de  rompre 
les  chaînes  de  Pacientinc.  La  Fée, 
fans  attendre  de  rcponfe ,  prefcnta 
la  main  au  Prince  ;  ^  difant  à  Efpii-^ 
técde  prendre  un  flacon  qui  croit  fuï 
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/i  table,  &  de  la  fuivrc^ellc  pafTi 
fur  une  grande  terrafle  qui  écoit  au 
bouc  de  fon  appartement  ,  où  ils 
trouvèrent  un  char  traîné  par  des  Ai- 
gles. La  Fée  s'y  étant  placée ,  fie  en- 
trer le  Prince  ôkErpritée,  &:  les  Ai* 
g!cs  prenant  leur  volée  dans  les  airs, 
ils  arrivèrent ,  au  premier  rayon  du 
Soleil,  au  nuage  qui  cachoit  Tantre 
de  r Ogre.  Clémentine  ditàEfpritée 
de  répandre  quelque  goutc  de  Tef- 
fence  du  flacon  fur  le  nuage ,  &:  auffi- 
tôt  il  fe  diffipa ,  bc  laifla  voir  à  Efpri- 
tée  &:  au  Prince  la  porte  de  lantre  , 
gardée  par  les  deux  monftres.  Souve- 
nez-vous 5  dit  la  Fée  à  Courageux, 
voyant  qu'il  portoit  déjà  la  main  fur 
fon  épée ,  pour  aller  combattre  les 
gardiens  de  fa  Princefle,  que  votre 
courage eft  inutile,  &  que  ma  feule 
puiffance  fuffit  pour  détruire  Ten- 
chanrement.  Le  Prince  honteux  d'à* 
voir  défobéi  au  commandement  de 
la  Fée  ,  s'arrefta ,  &:prcfenta  la  main 
à  Clémentine  pour  defcendrc  defoii 
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chcir  ailé.  Etprircc  la  fuivic ,  impa- 
tiente de  revoir  la  PrinccfTc  •  &  la 
Fée  s'approchanc  des  monfbres ,  les 
toucha  de  fa  baguette  enchantée  ; 
lefquels  contraints  de  reprendre 
leur  forme  naturelle ,  8c  craignant  la 
prcfence  de  Clémentine ,  s'enfuirent 
dans  laforeft  ^  mais  la  Fée  méprifant 
desfujets  indignes  de  fa  colère,  en- 
tra dans  la  caverne ,  &.:  en  chaffant 
robfcuricé  par  fa  prefence ,  elle  y  vit 
la  bellePatientine  qui  oftoit  un  chau- 
dron plein  d'herbes  de  deffuslefeu. 
Honceufe  d'être  furpriie  dans  un  e- 
xercice  fi  peu  forcable  à  fa  naiflance, 
6c  éblouie  de  Téclat  de  la  Fée,  elle 
laifTa  tomber  la  chaudière,  dont  l'eau 
Se  les  herbes  qu  elle  contenoit ,  n'eu- 
rent paspliitôt  touché  la  teite,  que 
Ton  vit  la  caverne  pleine  d'or  bril- 
lant ,  à  la  place  de  ce  qui  étoit  dans 
la  chaudière.  Patiencine  plus  étonnée 
que  jamais ,  fit  un  grand  ery ,  VOgre 
qui  croit  dans  Tétable,  &:quienr?n- 
doic  Patientine  ,  accourut  pour  yoii 
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ce  qui  lui  ecoic  arrivé.  Charmé  de 
voi]?  (a  èaverne  pleine  d'un  mécail 
qui  lui  écoic  ti  cher,  fans  appercc^ 
voir  la  Fée ,  ni  le  Prince  ^  ni  Eipricéc 
quicencit  laPrinccfle  dans  fes  bras, 
il  s'abaiffa  avec  emprcflcmcnr  pour 
ramafTer  cet  or  précieux  y  mais  à  me- 
fure  qu'il  le  touchoit ,  il  rcdcvenoic 
ce  qu'il  avoir  éré  -,  6ç  l'eau  coulant 
de  Tes  mains  avides ,  foimoit  un  ruit 
-feau  dans  fa  caverne.  L'étonnement 
de  l'Ogre  ne  fe  peut  exprimer  à  la 
vue  d'une  chofe  fi  extraordinaire;  tc 
kvant  fes  yeux  hagards ,  il  vit  la  Fée 
qui  avecunvifage  fevere  ;  Tremble, 
malheureux  InfaciQ ,  lui  dit-elle,  & 
jrcconnois  la  juftice  des  Dieux ,  pat 
les  tourmens  aufquels  ils  ce  condam- 
nent. Tu  vas  perdre  cette  malheu- 
reufe  PrincefTe ,  que  tu  t'es  rendu  in- 
digne de  poiTeder ,  par  les  maux  que 
ton  avarice  lui  a  fait  fcuffrir.  Je  veux 
Ja  ramener  dans  fon  Royaume,  eu 
elle  trouvera  la  récompcnfe  de  ks 
vertus ,  pendant  que  tu  cmployeras 
tes  jours  infortunez  à  amafTcr  des  ri-- 
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chcfles  qui  dilparoîcronc  de  tes  mains 
des  que  tu  Jcs  auras  touchées ,  fans 
que  tu  puilTcs  te  corriger  de  vouloir 
amafTer ,  par  l'expérience  que  tu  fe- 
ras à  tous  les  momens  de  ta  vie ,  de 
les  pouvoir  poflcder ,  tu  fcrviras  d'e- 
xemple à  tous  ceux  qui  verront  ton 
fupplice  ;  &:  pour  t*ôter  le  fcui  plaifir 
qui  te  pourroit  reftcr  en  te  iervant  de 
ta  langue  empoifonnée,  pour  te  ven- 
ger de  ceux  qui  t'approcheront,  en 
lesfaifant  mourir,  tu  n'auras  plus  ce 
pouvoir  dangereux  ;  ce  venin  ne 
pourra  fc  répandre  que  dir  ceux  qui 
te  refTemblent  ,•  le  mal  même  que  ta 
langue  prononce  contre  les  mortels, 
ne  leur  en  fera  point ,  &  ne  fervirai 
qu'à  donner  un  nouvel  éclat  à  Tinno- 
ccnce  que  tu  auras  opprimée.  L'O- 
5;re  cruel  ftcmit  dcrag-caux  di/cours 
de  la  Fee.  Mais  l'or  reprenant  la  place 
du  ruiffeau ,  fans  fc  fouvenir  de  {on 
fupplice  j  ilfebaifla  pour  le  prendre. 
Clémentine  fc  fcrvit  de  ce  moment 
pour  enlever  Patientinc  •  êcla  faifanc 
entrer  dans  fon  char  avec  Courageux 
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èc  Efpritéc  ,  clic  fe  mie  auprès  d'elle  ; 
d>c  les  Aigles  ayanc  repris  leur  vol,  les 
firenc  bientôt  éloigner  de  l'antre  facal. 
Pendant  qu'ils  fiiifoient  leur  voyage 
dans  les  airs,  l'Ogre  fans  fc  fouvenlr 
de  Patientine ,  étoit  occupé  à  ramaP- 
kt  Tor  liquide  ;  mais  Tenchantemcnc 
de  la  Fée  ayant  fon  effet,  ii  changcoic 
de  nature  dés  qu'il  l'avoir  touché ,  &: 
s*écouIant  comme  la  première  fois ,  il 
dcvenoic  or  dés  qu'il  étoit  fur  le  plan- 
cher de  la  caverne.  Depuis  ce  mo- 
•  ment  terrible  ,  l'Ogre  éprouve  un 
fupplice  conforme  aux  vices  affreux 
qui  lui  avoient  fait  commettre  tant 
de  crimes  ;  &:  fans  fe  donner  un  rao* 
ment  de  repos,  il  paffefes  jours  in- 
fortunez  dans  une  rage  continuelle. 
Tel  eft  dans  les  Enfers  le  malheureux 
Tantale ,  perfeeutc  d'une  fbif  conti- 
nuelle qu'il  ne  peut  contenter ,  ne 
pouvant  approcher  de  Teau,  qui  fc  re- 
cule de  lui  quand  il  la  veut  prendre. 
Tous  Ces  voifins  &  (es  fujets  font  char- 
mez  d'un  tourment  fi  jufte ,  le  vont 
ygir  tous  les  jours,  bc  lui  font  con- 
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noîcre,  pau  le  peu  de  pouvoir  que  le 
venin  donc  fa  langue  écoic  abrevce ,  a 
fur  ceux  donc  ii  le  veut  venger,  que 
la  Fée  cfl;  veiicable  dans  fes  paroles. 
Cependanc  Cleaientinc  avec  la  belle 
Paciencine  arriva  en  Lydie,  ^  delccn- 
danc  dans  la  Cour  du  Palais  de  Sardi- 
ce ,  furpric  agréablement  la  Reine  par 
fa  prefcnce.  Elle  embrafla  mille  fois 
fa  chère  fille ,  &:  fe  jecca  aux  pieds  de 
la  Fée,  pour  la  remercier  d'avoir  déli- 
vré Paciencine  du  joug  ctucl  ri'lnfa?^ 
CIO.  Elle  accabla  Efpiicée  de  çareffes, 
6^  afTura  Courageux  d'une  eftime  é- 
ternelle.  La  Fée,  après  avoir  comblé 
de  biens  la  charmancePacientine,s'cn 
retourna  dans  fon  Palais.  Courageux 
demeura  à  U  Cour  de  la  Reine  deLy- 
die  ;  &:  réglant  fa  pnffion  fur  U  vcriu 
de  la  Princeiïe ,  l'adore  en  fecrec.  E(- 
pricée  parcagcanc  les  dons  de  laFée  a*. 
vecPacientinCj&:  charmée  d  ecreavec 
clic ,  ne  connoîc  point  de  plus  grand 
bonheur  que  d'être  aimée  deClcaien-» 
tinc  ,  &:  de  fa  chcrc  Princefle. 
FIN. 
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